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William Chapman 

A SAINTE-ANNE DE PEAUPRE 

On annonce un |>èterinage A Ste-Anne de 
Beaupré au profit de la St-Vincent de Paul 
et «les Dames de I hatilé<le T Immaculée Con­
ception, sont la direction des Hères Jésuites, 
pour samedi, le II juin i o - . , . Départ de la 
gare Viger à y S M. ; du Mile r.nd, à 10 
hm P. M. Retour, dimanche soir, A t)% hrs. 
Billets : adultes .f.\-,o : enfants $1.25. Bil-
let de retour Imn pour le 13 et le 14 juin, par 
le» tram* de 8 h. A. M. et l hrs P. M. 
S'adresser: le Père Curé, directeur. Tel. 
Bell. Est 1320 

CHRONIQUE OE QUINZAINE 
Mgr FOUCAULT ET LE CHAN1 

GREGORIEN 

Nous lisons dans I , de P a ï U . 

Kn février lyoi , Mgr Foucault, évéque 
de Saint DMh ex|*>satl, en présence de plu­
sieurs érudits professeurs <le l'école Nieder-
meyer, l'intelligente réformation du chant 
grégorien dont II *>M fait l'actif et déroué 
propagateur dans plutieura congrès «le musi­
que religieuse. 

Quelques moi* plus tard, il re. renaît la 
infime these, avec de plus larges développe­
ment*, au Cercle catholique des étudiants du 
Luxembourg, 

L-s Bénédictins ne se -ont occupés que du 
rythme syllabique. C'est un pai de plus que 
Monsrign-ur l'évéque de Saint Dié. tout en 
rendant hommage a leur* savant* travaux, 
VvHidrait nou* faire faire pour le retour au 
rythme métrique cl à la donnée de Oui d'A-
rezzo. 

Mgr Foucault rient de publier une brochu­
re intitulée : Le rythn e du chant grégo­
rien d'aptes Cul d 'Aieno" (1). Ilexposc A 
fond dans cette étude avec tous les détails 
techniques que comporte son sujet, le sy-tème 

William Chapman I '.'ni |>en*erait, en en­
tendant ce nom anglnis que celui qui le porte 
est un Trai Canadien, de la " bonne étoffe du 
pays" , comme dit mon ami Gaston de Mon-
tigny ? Et pourtant II est bien enfant de la 
Nouvelle-France, le poète délicat el pur qui 
a écrit les Feuillet d'érable et les Aspirations, 
ce volume où l'élévation du sentiment monte 
en encens vers tout ce qui est beau, tout ce 
qui est bon : Dieu, la Patrie. 

Chapman a du sang anglais dans les T e i -
nes. Il est né à Saint-François de la Heauce 
et a été élevé au collège de Levis. Son père 
était an négociant bien connu dont le grand -
père, né A Warwick, Angleterre, prit pari A 
la bataille de Waterloo, comme officier, puis 
vint en Canada en qualité de secrétaire parti­
culier de Lord Provost, administrateur da 
gouvernement. Du côté ma tenir I, Chapman 
descend de cet Angers qui fut secrétaire par­
ticulier du marquis de Tracy, gouverneur 
français du Canada. Sa mère était sœur de 
feu François Real Angers, avocat el littéra­
teur distingua Chapman est don: cousin-
germain de M. Auguste Réal Angers, ancien 
lieutenant-gouverneur de la province de Qué­
bec. 

Notre poète fut, dès ses premières années, 
l'amant passionné de la Nature. Dans ce 
livre merveillrux où Dî«u écrivit sa gloire, il 
aima toujours A lire et ce qu'il y a appris il 
nous l 'a donné sans compter, comme les piè­
ces d'or d'un trésor ïnépuî^ble. C'est de 
cette contemplation qu'est sorti son talent, 
aussi Chapman est il avant tout Canadien, 
car la page qu'il lut et relut est celle où Dieu 
écrivit les beaulés de notre pays. 

Chez nous, dans un monde jeune, il sem­
ble qu 'il n 'y ait pas autre chose que les affai­
res, et le jeune William n'était pas l'homme 
des chifTres. U éludia le droit, c'était de 
bon ton, mais il fît des vers, c'était de bon 
goût, et en 1876 panit son premier volume 
de poésies Les Québécoises. C'était un beau 

début et les promesses qu'il contenait n'ont 
pas été vaines. 

F,n 1883, nous le trouvons à la Afinerve, 
puis à la Patrie. Il faut croire que lâchasse 
au f.tit-divers n'était pas aussi fiévreuse qu'au­
jourd'hui, car en 1890 parait un nouveau re­
cueil de vers qu attirent A l'auteur les éloges 
sans restriction du pourtant toujours pas ten­
dre Charles-Marie Ducharme, deZéphir Bou­
chard, de J.-B. liérard. 

Le journalisme, dit-on, mène a tout, à 
condition qu'on en sorte. C'était probable­
ment ce que pensait Chapman, car, en 1891, 
il dit adieux au reportage et entra dans les 
bureaux du secrétaire de la province et, en 
1892, dans ceux du procureur-général. C'est 
en 1894 que parurent le Lauréat et Veux 
copains, et l'on se rappelle la tempête que 
soulevèrent ces livres dans les cercles litté­
raires. En 1896, il écrivit plusieurs critique» 
des ceuvres du juge Roulhier et de sir Ja­
mes Lc Moine et, en 1897, des articles poli 
tiques dans P Avant Garde de Québec, lui 
valurent l i mise en disponibilité par le gou 
vernement. 

Ce fut un bien pour les lettres canadien 
nés, car le poison de la tarentule politique 
ne pardonne pas. Sans cette décision da 
parti au pouvoir nous aurions peut être eu 
un mauvais politicien de plus, mais aurions 
perdu un poète et, a mon humble avis, plus 
valent des beaux vers qu'un discours. 

Depuis deux ans, notre poète est redeve­
nu fonctionnaire. Le pain quotidien lui est 
assuré et le brillant avenir que promet les 
Aspirations devra consoler l'auteur de n'ê­
tre pas devenu comme tant d'autres, un 
M. P, 

Chapman est officier de l'Instruction Pu­
blique. La rosette violette est la plus haute 
distinction que le ministre de l'Instruction 
Publique et des Beaux-Arts puisse conférer 
au mérite puremeut littéraire et cette fois 
elle est bien méritée. 

RÊMY S/IFADA UX. 

( i ) Chez Poussielgue, 15, rue Cassette, 
Paris. 

musical dont il avait précédemment j lé les 
premières bases. 

Cette brochure comprend trois articles pu­
bliés par Mgr K -ur mit dans la Tribune de 
Saint-Gervais. Dans le premier article l'au­
teur montre quelle est, d'après Oui d'Arezzo, 
la rythmique du chant grégorien, ainsi que la 
parenté qui existe entre la rythmique gréco-
romaine. 

Mgr Foucault établit ensuite que, la beau­
té du rythme résultant de la variété des du­
rées dans l'émission de la|Volx, le rythme gré­
gorien ne pouvait négliger un pareil facteur 
artistique. 

L'érudit musicologue conclut : 
"Ma prétention n'a pas été d'infirmer, mais 

de compléter l'œuvre si intéressante de l'E­
cole bénédictine el de montrer qu'il y a dans 
les chants de l'Eglise plus qu'une mélodie 
viguement rythmée a la manière des périodes 
oratoires. Il y a dans les mélopées grégo­
riennes une véritable mensuration résultant 
de l'existence de pieds métriques et de l'agen­
cement de ces pieds répartis en des distinc­
tions également métriques." 

A l'avènement de Pie X, plusieurs revues 
de musique d'église se plurent a rappeler les 
encouragements nombreux donnés par le 
patriarche de Venise A la restauration dn 
chant grégorien. 

Entre le plain chant, tel qu'il est exécuté 

par une foule de maîtrises et le chant grégo-
riendes Xl lc et XUIe siècl s, il y a un 
écart si marqué, que les mélodies grégorien­
nes rendues A leur beauté première sont pour 
ainsi dire des trouvailles pour les musicolo­
gues de notre temps. 

C 'est à cette restauration, devenue si né-
ces-aire, que Mgr Foucault s'est résolument 
appliqué. 

La question est de premier ordre, car le 
plain-chant est avant tout la prière des fidè­
les réunis ; tous doivent y prendre part. .Tel 
a toujours élé le v<eu de l'Eglise qui entend 
faire passer ainsi dans les Ames les hautes le­
çons des textes sacrés dans une langue mu­
sicale conforme au sens A P inspiration môme 
de ces textes. 

Nous ne saurions donc trop vivement en­
gager les maîtres de chapelle et les directeurs 
de maîtrises A étudier la restauration du chant 
grégorien dont Mgr Foucault est le vaillant 
et généreux promoteur. 

Les maîtrises de Paris et des grandes villes 
sont naturellement désignées p n r coopérer 
A cette réforme devenue nécessaire et qui 
s'impose A la sollicitude de tous les amis de 
l'art et de la religion. 

• 
LE CHANT GRÉGORIEN 

Une assemblée d'archevêques catholiques 
a eu lieu A Washington, il y a deux semaines. 

Le c ardinal Gibbons a été requis d'informer 
le pape qu'il serait impraticable pour le mo­
ment de mettre en force le décret concernant 
la reprise du chant grégorien comme la seule 
musique qui serait employée dans les églises 
de ce pays et le renvoi des femmes chantant 
dans les chœurs. I * cardinal dit que l'on n 'a 
pas encore fait de requête ditinitive A ce sujet. 

I ' . résolutions adoptées Indiquent claire­
ment que l'on doit s'entendre d'une façon 
nette sur le chant grégorien dans les églises. 

La lettre du Saint Père a été considérée 
avec soin. L'on s'efforcera de faire poor le 
mieux. 

On a aussi remarqué que lorsque le pape a 
encouragé léchant grégorien U n'a pas dé­
fendu les autres chœurs et maîtrises. 

• 
MONUMENT SHAKESPEARE 

Shakespeare, quia déjA sa statue A Paris, 
va avoir son monument A Elseneur — c'est le 
moins que puissent faire les Danois pour 
l'auteur d ' " Hamlet. " 

Ce monument est l'œuvre de Louis Hassel-
riis, un sculpteur danois, qui vit A Rome. Il 
portera une inscription tiré du vieux chroni­
queur danois Saxo Grammaticus qui, le pre­
mier, nous a transmis la légende d ' "Ham­
let" , "Valiant Amleth, worthy of immortal 
fame. " 

D'autre part, le 1 1 Shakespeare League " 
anglais s'occupe aussi de glorifier son poète. 
Divers projets sont déjA en présence ; les uns 
proposent l'érection d'un monument ; d'autres 
la création d'une scène shakespearienne ; 
d'autres, enfin, une fondation non moins utile 
et intéressante: celle d'un musée-bibliothèque. 
Ce sont vraisemblablement les|auteursd'unde 
ces deux derniers projets qui l'emporteront, 
parait il. 

Que vont dire ceux qui prétendent que 
Shakespeare n 'a jamais existé ? • 

VISITEUR DISTINGUE 
Encore un écrivain français qui traverse 

l'Atlantique, Mr Paul Adam, chargé par le 
ministre des Beaux-Arts de rédiger le rapport 
sur l'art français, A l'exposition de Saint-
Louis, rient d'arriver A New-York. 

Mr Paul Adam se propose de passer trois 
mois au Nou veau-Monde. Il les emploiera 
A recueillir les matériaux de son rapport, en 
même temps qu'il se documentera abondam­
ment sur les mœurs et le vie américaines. Et 
U retournera en Frince dans les premiers 
Jours de juillet avec un roman sur le monde 
des Etats-Unis et suffisamment de documents 
pour pondre quelques autres volumes : car 
Mr Paul Adam a la plume facile. 

GRAPPILLEUR. 

(ÊOUP.S i t ($0 EAUX 
MERE I 

Le mot " mère " est le premier que notre 
eceur prononce, même sans l'avoir jamais 
appris : il exprime dans la lan­
gue de lous I ;s peuples comme la première 
respiration de notre cœur. Ceux qui se plai­
sent à explorer les mystères des langues hu­
maines cachés dans les replis des mots même 
les pins simples, disent sur celui ci des choses 
merveilleuses qui ne peuvent trouver place 
dans ce discours. Quoi qu'il en soit, on sent, 
au parfum que l'on y respire toujours, que ce 
mot 1 1 ma mère " garde pour notre eceur un 
charme qui ne sait pas tarir. L'homme pi-ut 
devenir sourd à toute parole, insensible à tout 
nom ; il y a un mot qu'il entend, une paro le 
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P O Ë S I E 

LE"NID 
Perdu sous le feuillage, un nid d'herbe follette 
Abrite dans son sein deux oiseaux amoureux, 
Gentil rossignolet el charmante fauvette 
Lançanl aux alentours leur gazouillis joyeux. 

Leurs petits cœurs batîent de divine allégresse, 
Ils vivent leur bonheur loin des yeux in Hscrets, 
N'ayant pour seuls témoins rie leur tenire caresse 
Que la nuit silencieuae et les astres discrets. 

Comme ces deux ciseaux, amoureux et fidèles, 
Nous aurons dans quelqu'ombre un nid de pur amour 
Où nous vivrons ravis nos amours éternelles, 
Heureux de bien s'aimer et rie s'aimer toujours. 

Oi LBMYAJZ, 

MONOLOGUE 

L'ORAISON FUNEBRE 

DA, 

Madame Bourgeois 
Un jour, monsieur Bourgeois, bon homme, forte téte. 
Heureux pour un mari, pour un marchand, honnête. 

Digérait son journal après le déjeuné, 
Comme doit ton JOUI s faire un prudent a1»nné. 
Il savourait gafment les nouvelles diverses, 
Rixes, assassinats, vols, coups de vent, aver*es, 
Quand soudain ses cheveux se dressent ; il pâlit. 

Se frotte tes deux* yeux, lit encore et relit 
Cet article : " On écrit du Havre, hier, dimanche : 
Le vapeur /-/ Félix a sombré dans la Manche. 
Le navire est perdu 1 sauf quatre matelots. 
Marins cl passagers ont |>éri dans les flots 1 " 
Jugez de sa douleur 1 J'oubliais de vous dire 
Que madame Bourgeois était sur le navire. 
Que lait notre homme alors ? Il court tout effaré 
Prévenir ses parents, le maire, le curé ; 

Puis il rentre chez lui, tombe sur une chaise, 
Et se plaint, et gémit, et pleure tout à l'aise. 

" Morte ! elle est morte I O Dieu I que vais-je devenir ? 

Charlotte, ma moitié 1 Quel deuil, quel avenir 1 
Elle seule savait m'attacher à la terre, 
Et je vis, j'ose vivre oisif et solitaire. 
Quel désert 1 Sur ce siège elle venait s'asseoir ; 
Quel silence 1 C'est là que nous causions le soir. 
Adieu nos doux projets, nos rêves de famille t 
Nous voulions un garçon, nous voulions une fille. 

O parfait assemblage inconnu jusqu'alors 
De toutes les b:autés de l'esprit et du corps 1 
Coulez, mes pleurs ; mes yeux, changez vous en fontaines, 

Et que mon sang jaillisse en Urines de mes veines I 

1 1 Mais aussi quel oubli, quel remords 1 Et pourquoi 
La laissé je partir et voyager sans moi ? 
Nous serions morts ensemble, ou je l'aurais sauvée. 

Et son corps roule au fond de la mère soulevée. 
Mais on le retrouvera, ce corps pudique et beau, 
Qui doit m'appartenir jusque dans le tombeau. 
Va, ie veux t'élever un riche mauselée 
Où ton ombre attendra mon ombre inconsolée. 
Je veux voir le porphyre ct le bronze soudés 

Avec des larmes d'or et des vers commandés. 
Le travail sera long et la dépense forle : 
Du porphyre, de l'or ct des vers. . . Il n'importe ! 
On évaluera mieux, en supputant les frais, 
A quel taux insensé j'élève mes regrets. 

•* Elle est morte.. . Mon Dieu, pourquoi faut-il qu'on meure? 
Voire arrêt nous surprend en loua lieux, à toute heure. 
Que votre volonlé soit faite 1 En bon chrétien, 
Je bénis tout de vous, le mal comme le bien. 
Jc ne me plaindrai plus. Adieu, ma pauvre femme : 
Dieu te rappelle à lui : Dieu veuille avoir ton ame ! 

Et cependant je vais rester seul tous les Jours ; 
Mon oreille est fermée a ses tendres discours ; 
Je ne l'entendrai plus, avec philosophie, 
Me dira de ces riens qui font toule la vie. 
Elle me grondait bien, il esl vrai, qjelquefois... 
Elle avait à gronder une si douce voix 1 
Son caractère étai t . . . Il fallait la connaître. 
Pauvre femme 1 elle est morte... et j 'avais tort peut-être. 
Je veux avoir tort. Mon Dieu, pardonnez-lui 
Des défauts dont elle est innocente aujourd'hui. 

" Rassemblons nos esprit : Il faut que je m'apprête 
Pour assister bientôt à la lugubre fête. 
Oui, je saurai remplir ce suprême devoir. 
J'avais précisément besoin d'un habit noir. 
O ma chère moitié, quel vide lu me laisses I 
Je vais te commander un habit el des messes. 
Point de luxe : je hais dès longtemps cet orgueil 
Qui se plait à chercher le fasie dans le deuil. 
Il suffit d'une croix de marbre. . . non, de pierre ; 
Quelques plantes feront un joli parterre. 
Voilà comme j'entends te rendre un digne honneur, 
Et la simplicité convient à la douleur. 

M Que ferai-je à présent ? — Je pleurerai, sans doute ; 
— Mais dans un mois, deux mois ?... Je vais me mettre en 
Ivcs voyages, dît-on, f >nnent le jugement, [route. 
Ma femme me tenait près d'elle à tout moment. 
Chevauchant, naviguant sur la terre ct sur l'onde. 
Je verrai du pays, j'étudierai le monde ; 
Je vivrai. Nous voici sur la fin de Tété ; 
La chasse est un plaisir fort bon pour la santé ; 
Elle raffermit l'âme ; elle sèche les larmes ; 
Elle fait bien au corps... Jc vais prendre un port d'armes. 
Charlotte m'a toujours défendu de chasier ; 
J 'ai quarante ans bientôt ct jc puis commencer. 
Je n'ai qu'un vieux fusil, une arquebuse à pierre ; 
J'en veux acheter un qu'on charge par derrière. 
J'aurai deux cuiensd'arrêt et quatre chiens courants. 
Tout cela pourrait bien me coûter mille francs... 
Baste I qu'est-ce, après tout ? une dépense faite. 
Elle me ruinait en chiffons de toilette. 
Mon Dieu, pardonnez-lui. Chacun tire vers soi : 
Vous savez qu'elle était économe pour moi. 
J'étais fort mal vêtu ; mon ménage était chiche ; 
Mais de pauvre mari je deviens garçon riche. 
Je vivrai désormais, avec mon petit bien, 
Comme un prince... j 'entends un prince qui vit bien. 
Je place mon argent ; je quitte ma boutique ; 
Il ne me convient plus de servir la pratique. 
Me voilà sans tracas, exempt d'ambition, 
Rentier, célibataire, oncle à succession. 
Dieu 1 que la liberté semble douce à l'esclave t 

J 'aurai bon feu, bon lit, bon logis, bonne cave ; 
J E donne des rftouts et des soupers chantants ; 
fe respire, je via, jc mis fou ; J 'ai vingt ans ; 
Je veux faire mon droit 1... Et ma cousine Adèle ?... 
C'est qu'elle est bonne, et douce, et jeune, et j die, elle ! 
C'C«t qu'elle m'adorait, elle 1. . . Oh ! oh I mon gailla-I, 
Vous vous occuperez des Adèles plus tard. 
A peine êtei-VOUS libre. . IléUs ! ma pauvre femme ! 
Je ne l'en blfime pas . . . Dieu veuille avoir son âme ! 
Mai*, elle n'était pas commode tous les jours. 
M'a te l le en qnartorze ans joué de mauvais tours ! 
Et san* plainte |xnirtant je I Virais conservée ; 
\JC |M)nvant, JC crois bien que JC 1 cus«c sauvée. 
Je ne le pouvais pas. Esl-ce ma faute, à moi, 
Si le Félix a fait naufrage ? Non, ma fou 
J<* suis ho.nme et JE dois avoir l'âme assez forte 
Pour souffrir... Si pourtant elle n'était pas moue ?... 
Non, le VAITCUR Fésix... le nom s'y trouve bien ; 
Que diable I les journsux n'intentent jamais rien. 

Elle est morte, bien MORTE, et JE n'ai rim à dire. 
Et quand jc veux pleurer, je sais que je vais rire. 
Et si l'ON me disait : M Vous avez le pouvoir 
I>c la ressusiter : voulez-VOUIT la revoir ? " 
Personne ne M'entend ? Je dirais : Pas u bête 1 
Dieu fiit bien ce qu'il t'ait ; sa VO.onté soit faite I " 
Et quand on m'offrirait par-dessus le marché 

Mille francs, JC dirais : ** Messieurs, j'en suis fâché. 
Mais vous M'en donneriez deux, trois, quat-e. . . I mpoisible ! 
L'argent N'est rien pour moi ; je suis incorruptible, 
— Si l'ON vous en offrait dix mille ? — Non vraiment, 
— Quinze mille ? Nenni, — Vingt mille ? . . . " 

A ce moment, 
l 'n coup bien appliqué retentit à la porte. 

" Ciel I ma femme ! Toi ? — M>>i. — Que le diable l 'en 
Ces quatre derniers mots furent commis si ba» ||K>rte I ' 
Que madame Bourgeois ne les entendit pas. 
Un matelot l'avait dans ses bra» enlevée. 

Où ? comment ? Je ne sais ; bref, il l'avait sauvée. 
Charlotte avail promis au brave marinier 
Vingt mille francs tout juste. Il fallut les payer. 
Ainsi monsieur Bourgeois, pour racheter sa femme. 
Compta vingt mille francs. Dieu veuille avoir SON àroe ! 

Guitare NADEAU 

KBGRBATIOk 
103.— CHARADE. 

A la première ( ainsi le voit-on à la cour 
De tendres, de Berlin, de Madrid, de Versa il le ) 

Pullule la vile canaille, 
Qu'on nomme bas valets, Ailleurs, homme* da jour, 
Intrigants damoiseaux, pleins d'art et >'c FINESSE.. 

Damoiseaux, diles-vous. 
Damoiseaux à la turque, û la plaisante espèce ! 

!. • - avec vitesse, 
Et tour à tour relancée à grands coups, 

XJantre souvent en l'air amuse la jeunc>sc. 
Le tant, T>es trésors sur son dos. 

Va, pour les échanger dc hameaux en hameaux. 
I .es réponses seront reçues jusqu'au J| mai. 
Les dix premières réponses justes, accompagnées -le notre 

cojpon de primes, Nojaj8 recevront un morceau de musique 
de chant ou dc piano, au choix. 

SOLU7/ONS 
lo i . — CHARADE. 
La Plante du Pied. 

qui l'émeut toujours : ma merci l'homme peut 
tout oublier, même Dieu ; il ne peut pas ou­
blier sa mère ; dans les plus grandes ruines 
de son cceur cette image reste debout. Lors­
que surtout nous l'avons perdue depuis des 
années, et que déjà votre vie s'en va vers son 
déclin, dans cette ombre que projette devant 
nous toute vie dont le soleil descend, nous 
croyons voir s'élever, couronné d'une pure 
lumière, une image que les années embellis­
sent à mesure qu'elle s'éloigne dc nous ; et 
sous le charme d'un souvenir toujours jeune, 
nous nous surprenons à nous écrier dans le 
secret de notre coeur : " Ma mère, oui, c'est-
ma mère ! " Sous ce rapport, notre cceur I 
en vieillissant semble retrouver unj 

perpétuel rejeunissemei.l et nos souve­
nirs cachés au plus intime de notre vie 
gardent un charme qui se prolonge et se 
multiplie avec nos jours. 

E. F. FELIX. 

ON PEUT EVI IK k CELA 

Que de souffrances, que d'ennuis on s'é­
viterait en prenant quelques dosos de BAU­
ME RHUMAL au premier symptôme de 
grippe. 

Remède actif, sûr et sans rival. 2 5 cents 
partout. 

Entre mari et femme, on devrait toujours se 
faire un brin de cour. 

Carmen SYLVA. 

.pans Ir i^otl-lt jjUtisle 

NATIONAL FRANÇAIS — i44oSte-Ca-
therine — Tél. Bell Est 1736, Tél. Marc. 

5 O —• DRAME — Deux représentations par 
jour. 

Prix, Matinées 10, 15, 20, 25 el 30c 
Soirées 10, 25, 35, 40 et 50c 

N. B. — Les enfants âgés moins dc 5 ans 
ne sont pas admis aux représentations. 

* 

Mr Louis FRÊCHETTK A S H I ­
S' I! 'I \ M '• ' • 

Le jeudi, 12 mai, M. l.oui* Frechette, no­
tre poète lauréat, demicra une conférence sur 
un voyage à Lourdes cl lira un travail humo­

ristique Intitulé : Politique en robe de 
chambre " . Cette soirée littéraire sera donnée 
sous la présidence d'honneur de M. le *éna-
teur David, sénateur de la division des Mil­
le Iles. • 

Nous apprenons que M r A. Arnmini, le 
chanteur pupnlaiic, a conclu un engagement 
oourjla durée de rilx|IO>ition de Si I-ouis. 
Nous souhaitons au sympathique arri-ie un 
heureux voyage et une abondante récolte de 
lauriers. 

Mr Aramini a bien voulu avant son dépari, 
jeudi le 21 avril, noun panser un dc ses suc­
cès : Un joufiir Je\Fauil, que neus donnons 
dans le présent numéro. 

L'ORCHESTRE STE-LUClE 

L'oichcstre Sic- Lucie, une société muii-
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cale el artistique que viennent île fonder quel­
que» amateure, adonné jeudi soir, le 14 avril, 
aa premiere audition aux «ailes du Conserva­
toire de Musique, U69 rue Sic-Catherine. 

Cette soirée tout intime a obtenu un ma 
gnlfique succès. I.a salle «ait décorée avec 
goût, rnviron cent cinquante personnes 
étaient présente», el si les applaudissement» 
sont un témoignage d'appréciation, le pro­
pamine mu»ical a été fort goûlé. 

Bien que l'orcltestre ne compte que quel­
ques semaines d'existence et que se» inem 
lires ne soient que des amateurs, il inlcrpiéle 
remarquablement bien la musique. Non» ne 
jtouvons trop félic 'ter les musiciens de leur 
succès et nou» les encourageons a continuer. 
11 n'est pas de plusagiéahlc passe temps que-
l'étude de la musique, et aucun qui ne donne 
une aussi réelle satisfaction intellectuelle et 
même corporelle. Dc plus, nou» devons à 
notre race île lui conserver »on prestige et 
son ascendant artist que. 

Voici quels sont les membies de Torches 
tre Ste-Lucie 1 

Eugène Patrnaude, directeur président ; 
Alp. Hart , secrétaire; Alb. Guérin, biblio­
thécaire; Hector Poupart, R. Ingalle, A. 
Clii|Hlelaine, O. Beaudry, !.. Brosseau, Ga­
gnon, A. Bourgcl, L. J . Hérard, C. !.. • ivn 
lier. K. Patenaude, K. I agen.is, S. Paquet 
le. A. Toupin, C. Bauvai», D. l j pointe 
et Chas La Boissiere. 

Après le concert, il y eut de la danse et la 
soirée se termina par un réveillon magnifi­
que, auquel les inviié» firent honneur. 

Remarqué paimi les invités: Mrc lMme 
Brosseau, M r e t Mme Tanguay, Mret Mme 
J. Cam, Mr el Mme Guy. Mr et Mme l an ­
gue, Mret Mme Côté; Mesdames A. Béraid, 
T). Rivet, Hart, Lafortunc, llourque. Per-
kins; Mlles M. Lalielle, M. Hart, Z. S e 
guin, Alb. liéraid, Jeanne Rivel, G. Lapoin-
t t . etc. , etc. 

ET Rf\ N G E R 
MORT H'IIN JOURNALISTE 

H. Hetzberg, le critique dramatique de 
1' / •' 'nmg Journal, de New-York, est lomlié 
de la hauteur de 9 étages dans la prise d'air 
de l'édifice Morton. Il ne survivra | i a » . 

llertbcrg venait de jouer au billaid, 
au club de la Presse ; on suppose 
qu'il se sera appuyé sur la balustrade et qu'il 
aura perdu l'équilibre. 11 était Agé de 35 ans, 
el célibataire. • 

CALVÉ A* ROSÉE 

Prêt de 300étudiants de l'université Vale 
s'était donué rendez-vous à l'entrée dea artis­
tes du théâtre Hyperion, samedi soir, le 13 
avril, dans le but d'y être engages comme 
figurants. 

Comme vingt-cinq suffisaient pour repré­
senter toute une foule cuneuse, ce nombre 
seulement fut engagé et les 275 autres témoi 
gnèrent leur niécoutentemenl en faisant un 
tapage infernal. 

L arrivée des agents de jiolice ne fit que 
jeter de l'huile sur le feu et c'est alors que le 
chef machiniste, fit son apparition la "hose" 
à la main. 

Par malheur, au moment précis où le jet 
d'eau commençait à inonder la foule, Mme 
Calvé descendait île sa voiture et la recevait 
ii»< '] 11 :• : 1 -1-1 dans toute sa force. 
1 l a diva manifesta un élonnemenl naturel 
et remarqua que c'était "très chic". I-a foule 
poussa trois " hourrahs", la cantatrice salua 
et tout rentra dons l'ordre. Le» étuiliants se 
dispersèrent peu à peu. 

Mme Calvé, très en vois, ce soir la, obtint 
un succès magnifique, el l'histoire de son bain 
imprévu ayant fail le tour dc la salle, l'au­
dience lui lit une ovation enthousiaste. 

VANDALISME lllIOT 

On a découvert lundi matin, le 25 avril, 
que des individu» ont pénétré dan» le pavil­
lon français à l'es|>osiiion de Saint-lirais et 
on détruit deux maguifique» statues de mar 
bre. 

L'une est \'t telle J» Berger de Koatel et 
l'autre Saint-Jean, par du Bois. Les sta­
tues avaient été précipitées sur le plancher et 
brisées en mille miellés. 

Il faut mourir aimable, si on le peut. 
J0UHEK7. 

LE MAL B'AIMER 
Poésie de ARMANI» S1LVESTRE 

Andanlt. 

Musique de K. PA1.ADILHE 

• f a i t e - fïffîwiH'ims^ 
J e ; por - te le cru - cl sou - ci 

craindre et d'es - pé - rer san» tr« - ve Et je via com-me don» un 

P 

ré - ve, Le mal d'ai - mer m'a fail ain-

Cel - le que j 'ai - me sans mer - ci N'eut pour 

i l 

Le vent du soir,. qui sur la grè vc I-a vit pas 
animato. 

ter, la pleure aus - si. La pieu - re ans-

si, la pieu - re. 
Moi, 

Le mal d'ai • m e r , . . . m'a fait ain - si, 

1 P 
Le mal d'ai - mer - ' - «•'• •<- - ' 

m'a fait ain - si I 

MOfJ Dy\N IT ES 

Noos tavttonl no* lecteur* à DOU» tenir au roa-
rant du mouvement mondain da lenr localit© rei 
peitlv*. La» rennignsruenu qu'Us nous fourni­
ront taoeompsanA» de notre coupon) ftoront ln»éré> 
aaa» nos oolonna», pourvu qu'il» port.nl u e 
•ianature responsable. 

Samedi, le 9 avril 1904, les nombreux amis 
de Mr A. Duboulay, fils, lui prouvèient en­
core une fois leurs amitiés en allant lui faire 
un magnifique Surpriie Party, en l'honneur 
de son ^ ième anniversaire de nnissance. 

Quoique surpris Mr A. Duboulay sut très 
bien recevoir tous ses holes avec tout l'ama­
bilité qu'on lui connaît. L'ouverture de 
cette soirée intime fut commencée par une 
magnifique marche jouée avec un talentjexqui» 
par Mlle Louise Hirtz. Ensuite il nous fut 
donné d'entendre dc magnifique morceaux 
par Mr M. Clark. Nous félicitons Mme 
Ernest Trouillard pour ses magnifiques chan 
son», et qui a su par sa joue voix charmer 
tout le monde. Nous félicitons aussi Mr 
K. Trouillard, qui, par ses chansons comiques 
a fait tordre l'assistance. M. Adolphe Trouil-
lard a amusé son monde dans la déclamation 
Keis Eléphants mr uni atti'ttt de faiinci. 

Loui» Marcel dans Jeanne D'are, a été 
splcndide. Nos félicitations à tous ceux qui 
ont prêté leurs concours ainsi qu'à Mr J. 
Hiit/ quia si bien réussi dans l'organisation 
de cette fête. Nous avons remarqué Mlles 
A. Prospère, R. Prospère, E. Matte, E. St-
Jean, R. Prospère, S. Robert, A. Ilirtr, L. 
Hirtz, A. Duboulay, U. Masse, B. Choui-
nard, A. Baudet, etc. MM. A. Trouillard, 
L. Marcel, M. Clark, R. St Jean. L. La­
moureux, J. Hirtz, L. Hirtz, C. Robert, J . 
Marcel, E. Haser, etc. Mret Mme A. Bar­
bier, Mr et Mme A. Trouillard, Mret Mme 
E. Trouillaid, Mret Mme I). Hatlon, Mret 
Mme V. Marlenon, Mr cl Mme F. Robert, 
etc., etc. • 

M. L. A. Chauvin, ex M. P , a été la semai­
ne dernière, comme directeur de la société det 
Artisant, l'objet d'une jolie démonstration, à 
l'occasion de ton prochain mariage. Ses collè­
gue! lui ont présenté un magnifique cadeau. 
Des discours ont été prononcé par le prési­
dent, M. Alfred Iamhert, par MM. Arc. 
Labrecque, Germain Beaulieu, J. A. Deniger. 
M. Chauvin a repondu en disant de fort jolies 
choses. Apre» cette présentation, M. Labrec­
que a invité ses collègues à un magnifique dî­
ner. • 

M. c» Mme L. J . Rivet sont revenus de 
leur voyage de noce et sont les holes de 
l'hon. M. Berthiaume, père de Mme Rivet. 

• 
Belle collection de 5000 timbres-poste à 

vendre en paquets de 5 timbres, (an de cha­
que pays et colonies) 27 cents ; 5 paquets dif­
férents $1. 05, The Vamaska Stamp Co., 
Box 1176, Montréal. 

Il y a eu le 5 avril, à la demeure de Mr 
Amable Lauzun, 160 rue Dufresne, une jolie 
soirée en l'honneur du loiènic anniversaire 
de Mlle Alcxina Lauzon. La musique, le 
chant, furent exécutés avec entrain, ct la 
danse qui ne gale rien vint ajouter un nou­
veau charme à la reunion. On a entendu en 
plus a .ec un doux plaisir de la déclamation 
choisie et admirablement bien récitée par Mr 
Georges Allaire. Enfin ce n'est que très 
tard que l'on se décida à se séparer. Bref 
nous ne pouvons terminer sans offrir nos sin­
cères remerciements a la famille Lauzon pour 
l'amabilité avec laquelle elle reçut set invi­
tés. Parmi les personnes présentes, étaient : 
Mre t Mme A. lauzon, Mme Lamoureux, 
Mlles A. I ...u.-.m. B. (.amoureux, M.-L. l a ­
moureux, B. Laplcrre, G. Laverdure, M. 
Laverdure, Detmarait, Desjardins, Dubuc, 
David, Goderre, C. Bélanger, C. Séguin, A. 
Viau, MM. II. lauzon, Georges Allaire, A, 
Lamoureux, A. Favieau, L. Kavreau, A. 
Séguin, etc. 

MASSUBVILLE, T, Q. 

Le 3 avril, Mlle Emma Gauthier, de St-
Joseph de Sorti, était en promenade chez son 
beau-frère, Arsène Dalbec, boulanger. 

• 

On annonce pour le 27 avril, le mariage de 
M. Alphonse Grandpré, tioulanger de St Hu­
gues, avec Mlle Marie-Ixiuise Beaupré, insti­
tutrice de Vamaska. 

VAMASKA, P. Q, 

Lundi, le 11 courant, avait lieu a l'église 
paroissiale, le mariage de Mr Aimé Si-Ger­
main, de Si-Aimé, avec Mlle Léocadie Dal­
bec, de Vamaska. De nombreux parents et 
ami» ont assisté à cettejcérémonic. Mr l'abbé 
Smith à donné la bénédiction nuptiale. Après 
la cérémonie, tout se tont rendus chez Mr 
Eusèbe l'alliée, où un succulent goûter leur a 
élé servi. La veillée cul lieu i Si -Aimé, chez 
Mr Antoine St-Germain, où ces bonnes gens 
ont fait tout leur possible pour que la soirée se 
passât agréablement. Les invités se sont sé 
palet à 6)4 hrs du malin, enchantés de leur 
réception et gardant un aimable souvenir de 
de la noce de leur amie. 

Dimanche, le 17, une réunion d'amis avait 
lieu A la demeure de Mlle Angélinc Rosati, 
qui, aidé de set aimables parenlt, a »u très 
bien recevoir se» invités. Nout avons remar­
qué parmi let convive» : Mlles Adrlenne et 
Yvonne Roy, qui portaient un joli costume à 
cette occasion, ce qui ajoutait un charme de 
plut k leur beauté. Il ne taut pas oublier 
Mlle Daoust et Mlle Valade qui ont été très 

l F BAUME RHUMAL est le ROI DES GUERISSEURS 
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Marche 
CHANSONNETTE MARCHE 

Paroles de BELLOCHE ET JOULLOT Musique de E. SPENCER 

Nous ai nions beau - coup fair' la noce, Noussomm" un ' liand' de ri - go-

los Pe - tits cre - vés ou femm's co - los-ses Dans son vin, per-sonn' ne met 

•zïz=*-rzzi 5 r W • - « - • f~ 
(m ~>*— -y— •-9———h—t 

d'eau, Mais il ar - riv' qu'après la te * te, Le ma - tin quandon rentr' chez 

soi. Tout l'mond' se trouve un peu pom-pet - te Kt le trot - toir est trop é-

Refrain. 

iroll. En 7-ig - i a - gant, En di - va - gant. 

% - *_*--»-[--] 3" I !—r J 

En n'dis-tin • gant Pas Pnoir du blanc ; Nous trou-vons 

K - T — 

Un bon plu * met Ça vous rc-ça, L'nec plus ul - tra, 

met, On est heu - reux, C'est pas d'Ia Ida - gue 

g g o r f e ^ f e C T r r ^ 
Quand on zi - gue zi • gue r.i - gue Quand on zig -za • guc. 

2 3 

Ça fait du bien un' petit' bombe ; 
Si l'lendemain on a mal aux ch'veux, 
Lc soir, l'pigeon près d'sa colombe 
Se montre pressant et amoureux. 
Quand on a bu pas mal de fine 
Toot l'mond ' se sent le cœur en train, 
Le voisin embrass' sa voisine 
Et la vaisine son voisin. 

AU REFRAIN 

Comm' la galle chez nous abonde, 
Très souvent nous sommes invites. 
Chez les bourgeois du meilleur monde, 
A venir prendre un' tass' de thé. 
Et lorsqu'après les sucreries 
On offre un verr' du curaçao. 
Toutes les dam's en chœur s'écrient : 
Pas d'ça c'est du rhum qu'il nous faut. 

AU RKFKAIN 

Il arrive que l'on trébuche 
En remontant son escalier, 
Souvent même on ramasse une bûche 
A plat ventre sur le palier. 
Tant bien que mal, on se cramponne 
Kt l'on rentre pour roupiller : 
La nuit, dans un rêve, on fredonne, 
En chahutant sur l'oreiller. 

AU REFRAIN 

Chansons de Botrel 
l'OUR L 'ÉCOLE KT LB roYEk. Un 
joli volume tie 64 pages. Prix, 50c. 
Ajoutes 5c pour irais de poste. 

aimées dans leurs morceaux de musique. Du 
côté des hommes, Mr A. Paquin, Mr A. 
Valade et Mr A. Contant ont été très applau­
dies dans leurs différentes chansons el tous se 
sont séparés à une heure avancée de la nuit 
emportant un charmant souvenir de cette 
réunion. 

Colonne des Abonnés 
LE T H E A T R E 

Le théâtre est il un bien ou un mal, dans 
uue ville comme Montréal ? ou autrement : 
Doit-on défendre ou permettre les théâtres ? 
Question bien souvent posée, mats jamais ré­
solue. 

Nombre d'accusations ont été lancées con­
tre le thé&lrr en général et certain théâtre en 
particulier ; mais toutes ces accusations sont 
tombés d'elles-mêmes. 

Pour défendre la fréquentation des théâtres, 
il eut fallut prouver qu'elle était funeste, ce 
que personne n'a pu prouver encore. 

Certes on a démontré qu'à tel théâtre on 
ne joue que des pièces plus on moins risquées, 
mais de ce que ce théâtre soit mauvais, s'en­
suit-il que les autres doivent êtres condam 
nés? 

Dans une ville comme Montréal, ou la po­
pulation est si grande et si variée, non seule­
ment le théâtre est utile mais je dirai même 
qu'il est nécessaire. Quel mal peut-il y a-
voir de s'en aller à la face de tous entendre 
un drame bien connu, et dont on ne peut tirer 
que du bien ; et cela ne vaut il pes mieux de 
voir deux jeunes gens jouir d'une représen­
tation dramatique, amusante et instructive, 
que de les voir s'en aller seuls, le soir, â ces 
promenades sans but et qui aboutissent on ne 
sait jamais où ? 

Combien de parents se font un scrupule de 
laisser leur jeune lille assister avec un jeuue 
homme â une représentation dramatique tan­
dis qu'ils les laissent sortir seuls aussi sou­
vent qu'ils lc désirent. • 

Le théâtre est un amusement sain et ins. 
tructif à la fois, et ceux qui savent en profi­
ter, loin d'être décriés, devraient servir 
d'exemple à tant d'autres, qui jettent de 
hauts cris nu seul mot de théâtre et que l'on 
rencontre toujours à des endroits plus funes­
tes el plus dangereux que le théâtre. 

Si nos jeunes gens se faisait un devoir d'al­
ler au théâtre au lieu de passer leurs soirs 
en courses folles, à la recherche de plaisirs 
funestes, combien de désordres et combien 
bien de ces folies que l'on regrette parfois 
toute sa vie seraient évités. 

O. LEMYRE. 

JEUX DE SOCIÉTÉ 

LA SELLETTE 

La société tire au sort un accusé et un accu­
sateur. Puis elle se forme en demi cercle à 
l'une des extrémités du salon, pendant que 
l'accusé t'assied iioléraent à l'autrecxlr mi­
té. L'accusateur se tient debout devant les 
juges. 

L'accusateur commence le jeu en décla­
mant ainsi : " Illustres juges, savex-vous 
pourquoi l'accusé est sur la sellette 1 " Puis il 
s'approche de chaque juge qui fait connaître 
a veax basse son opinion. 

L'accusateur prend note desdifférentesdé 
clnrations: lorsqu'il lésa toutes recueillies, il 
s'avance vers-l'accusé el les lui expose alter­
nativement, en s'écartant toutefois de l'or­
dre dans lequel elles lui ont été faites. A cha­
que accusation, l'accusé nomme le juge qu'il 
suppose en être l'auteur ; chaque fois qu'il 
devine juste, le juge nommé donne un gage, 
et à la fin, le juge que l'accusé a deviné le 
premier est mis â son tour sur la sellette. 

CONSEIL UTILE 
CONTRE LES PUNAISES 

llattre un blanc d'o»uf en neige, y mettre 
pour 5c de vil-argent. Appliquez avec une 
plume ou un pinceau. 

IL FAUT Q U ' I L AIT DU MERITE. 
Il faut réellement qu'il ait du mérite, car 

le BAUME RHUMAL est chaque jour de 
plus en plus demandé. Les médecins le re­
commandent à ceux qni tousssent. 11 guérit 
rapidement et sûrement bronchites, ca­
tarrhes, etc. 

PAROLES D'OR 
Sachons nous contenter de l'eau qui nous 

abreuve : pour qui boit A sa soif 1a goutte 
vaut un fleuve. 

LAMARTINE. 

liien des bonheurs de ce monde consistent A 
l'avoir échappé belle. 

Mmt COTTIN. 

\jt plus souvent on cherche son bonheur 
comme un cherche ses lunettes quand on les 
a sur le DM. 

Gustave DR0/1. 

Il faut savoir plier ses idées aux circons­
tances et non pas vouloir à tout prix tout 
plier a ses idées. 

Ivet/e Q VERB EC. 

L'éducation peut se résumer A ce seul pré­
cepte : Sichci vous mettre à la place de vo­
tre prochain. 

Carmen SYLVA. 

LIVRES ET JOURNAUX 

L'ENSEIGNEMENT DE NOTRE 
HISTOIRE 

L'histoire d'un peupleest la gardienne de ses 
traditions. C'est elle qui lui raconte la longue 
chaîne de ses revers, de ses succès et de ses 
gloires. L'histoire d'un peupleest la raison de 
sa foi patriotique, comme l'Evangile du Christ 
est la raison de la foi religieuse des peuples 
chrétien». Heureux les peuples qui aiment 
leur histoire et qui en nourrissent le cœur et 
l'intelligence de leurs enfants. Ils fortifient 
en cela Te culte du souvenir national qui est 
la plus abondante source du patriotisme. 

l u peuple qui se souvient est un peuple qui 
ne peut mourir. Il s'est rendu coupable d'une 
bien grande hérésie nationale l'écrivain ou 
l'orateur qui a proclamé heureux le peuple 
qui n'a pas de passé, c'est-à dire pas d'his 
loire, pas de souvenus. C'est un non-sens en 
contiadiction directe avec l'enseignement des 
Saintes Ecritures : Que veulent dire ces pier­
r e s ? . . . Interrogez vos ancêtres et ils vous 

répondront " . 
Heureux plutôt les peuples qui ont un pas­

sé, qui aiment a interroger le souvenir de leur 
ancêtres, et qui comprennent et gardent l'en­
seignement qu'ils en reçoivent. 

Il est bon de parler de notre passé plein de 
charmes et de gloires. Mais il faut cependant 
ne point se lasser de le répéter A nos enfants 
1 1 afin qu'ils le redisent eux mêmes à ceux qui 
naîtront d'eux de générations en générations". 
Interrogeons le souvent,toujours. Ces voix ac­
tiveront l'ardeur de notre patriotisme et nous 
encourageront à conserver l'héritage que 
noua avons reçu de nos ancêtres. 

11 importe donc d'enseigner à nos enfants 
dès leur plus tendre enfance les leçons de 
l'histoire du pays. L'Histoire du Canada est 
un livre qui devrait se trouver & la place 
d'honnenr dans tous les foyeis canadiens. 

Mais l'enseignement de l'histoire du Cana­
da ne doit ; ar dire sectionne). 

U faut bien le reconnaître jusqu'ici cet 
enseignement a élé très incomplet. Nos ma­
nuels d'histoire sont aussi nombreux que les 
provinces canadiennes. C 'est un système vi­
cieux qui f»il que les enfants d'une province 
demeurent absolument étrangers à l'histoire 
des autres provinces. On ignore en grande 
partie l'histoire de ta province de Québec 

11 fallait mettre une homogénéité dansl 'hïs. 
toits du peuple canadien et en faire un tout 
compact, afin de montrer aux jeunes canadiens 
de Québec et d'Ontario el des autres provinces 
toute la richesse de no.* gloires nationales de­
puis les rives de l'Atlantique jusqu'A celles 
du Pacifique. Par ce moyen l'enfant appren­
dra A connaître l'étendue des ressources ter­
ritoriales de son pays. Il en concevra des 
idées de grandeur qui le rendront fier cl or-
gcuilleux de sa lerre natale et la lui feront ai­
mer davantage. 

Ainsi Garneau, Eerland, laverdière, etc., 
très complets pour ce qui concerne la pro— 
vinec de Québec surtout sous le régime fran­
çais n'ont aucune valeur pour l'étude de 
1 histoire des autres provinces sœurs. Il en est 
de même des historiens scolaires des autres 
provinces. 

Nouiavons sous les yeux un nouveau Ma­
nuel de l'Histoire du Canada qui semble ré 
pondre A ce besoin et combler le vide qui a 
existé jusqu'A ce jour dans l'enseignement de 
l'histoire du Canada. 

81 VOUS T O U S S C Z PRENEZ LE " B A U M E R H U M A L ' 



6* L E P A S S E - T E M P S 

PIÈCES ou SAYNÈTES 

l e s Mécontents 

Assis ttr.,,ut unetablede brasserie, Af. fabrique, tris grand, 
tris brun, tris fort, r >use, autour de la sa/le pleine de consom­
mateurs, des regards impatients et furibands. Sa barbiche est 

hostile et son cheveu hérissé. Il cherche évidem -nent quelqu'un 
d qui ilpourr-iit s'en prendre ; mais les uns causent, les autres 
jouent à la manille, certains sont plongés dans la lecture du 
jonmat du soir : bref, Af. fabrique ne rencontre personne 
qu'il pourrait fai e la victime de son irritabilité. Irritabilité 
instinctive d'ailleurs, car s'il avait ridée de descendre en lui-
même, tl ne trouverait en lui aucune raison de se montrer dé. 
sagréable envers son prochain. Detemps en temps, il pousse un 
11 hum I " significatif qui sonne comme un cou fi de clairon, 
regarde autour de lui si ee "hum!" n'a pas fail sursauter 
un habitué et fait nai tre une parole ou uu geste provocateur, 
auquel cas... Mali nul ne b ntge. Alors, M. fabrique lance 
un soupir méprisant et abat sa canne sur ta table de marbre. 

M. LABRIQUE. — Garçon, un bock ! 
UN GARÇON, qui passe en courant. — Un bock, un ! 
M. LABRIQUB. — Et tans col ! 

LB GARÇON. — Sans col, un ! 

Deux minutes se fiassent. Pas de bock. 

M. LABRIQUB. — Eh bien, ce bock ? Garç m l . . . Ah ça, 
où est il fourré ? C'est bien tenu, ici 1 Garçon ! 

LB 0ABÇ0N, accourant. — Monsieur ? 
M. LABRIQUE. — Et ce bock ? 

LB GABÇON. — Monsieur a commandé un bock ? 
M. LABRIQUB. — Comment I Si j ' a i commandé... Eh 

bien, elle est forte celle-là ! Gérant I Amené/, mol le gérant I 
LB GÉRANT. — Vous désirez, monsieur ? 

M. LABRIQUB. — Voilà uneheure, une heure au moins, que 
j ' a i demandé un bock 1 

LB GERANT. — Il faut le temps de le tirer, monsieur. 
M. LABRIQUB. — Vous n'allé; pas me faire accroire qu'il 

faut pris de deux heures pour tirer un bock, uu tout petit bock 
de rien du tout . . . Depuis trois heures que j 'attends, moi, j ' en 
aurait compté dix fois les gouttes I 

LB G BRA NT, — Si monsieur veut le journal, en a t tendant . 
M. i \ nr • • • . — J e ne vous demande pas le journal... je 

vous demande un bock I Vous ne voulez pas ? Très bien.. . 
j e m'en vais autre part. 

LE GARÇON, accourant. — Le bock, c'est pour monsieur ? 
LE GERANT. — Oui, oui. 

M. LARRIQUB, — Ah I on se décide ? Eh bien, il est trop 
tard I Je n'en veux plus. 

Tris digne, avee dis gestes larges, M. fabrique eudosie sou 
pardessus, et tort d'un pas déliberét foudroyant du regard le 
gérant décu, ma s incliné avec respect. 

M. fabrique, furieux, s r promeut à grandes enjambées sur 
le boulevard. Il cogne, en passant avee brusquerie, quelques 
promeneurs qui devant Vattitmle de ee personnage hautain et 
preisé, ne songent guère à réclamer. Où va-t-il aller ? lié, 
parbleu ! cha son cousin de Li rue Vieille-dû-Temple. L'om­
nibus passe... 

M. LABRIQUE. — Conducteur ! hé, conducteur I 
LE CONDUCTEUR. — lié bien I montez.. . 
M. LABRIQUE. — J'attendrez que l'omnibus soit a r r ê t é . . . 
LE CONDUCTEUR. - - Pas la peine... laissez-vous faire. 
M, LABRIQUE. — Je suis assez grand pour monter en om­

nibus tout seul I Seulement, je veux qu'il soit arrêté . . . l à . . . 
C'est incroyable comme c'est difficile de se faire servir 1 

M. Lab'ique s'assied â P intérieur, tire son porte-monnaie 
et en tire une piiee d'or, 

M. LABRIQUR. — Conducteur... Conducteur... Hé ! 
LE CONDUCTEUR, bourru. — Qu'est ce qu'il y a ? 
M. LABRIQUE. — Avez-vous de la monnaie de 2Q francs ? 
LE CONDUCTEUR. — Vous n'avez pas six sous ? 
M. LABRIQUE. — Vous ne répondez pas à ce que je vous 

demande : Avez-vous de la monnaie de 2 0 francs ? 
LE CONDUCTEUR. — Je vais voir. 

Cependant, montent d'autres voyageurs ; occupé à sonner, 
le conducteur oublie complètement ta pièce dt vingt francs dont 
Af. Lubrique attend la monnaie. 

M. I.ABRIQUE. — Conducteur ? Et ma monniic ? 
LE CONDUCTEUR.— Ah I oui, c'est vrai ! Tenez, la voici. 
M. LABRIQUE. — Qu'est ce que vous voulez que je fasse 

de tous ces sous-là ? 
LK CONDUCTEUR. — Ça ne me regarde pas. 

M. LABRIQUE. — Ah I ça ne vous regarde pas ! Arrêtez I 
LB CONDUCTEUR. — Pourquoi faire ? 
M LABRIQUB. — Pour descendre. 
LE CONDUCTEUR. — Hé bien, descendez 1 
M. LABRiQUR. — J'attendrai que l'omnibus soit arrêté. 
LE CONDUCTEUR, — J e vais vous aider I 

H. LABRIQUB. — Jamais I Je veux que vous arrêtiez Pom. 

nibus ! J'ai payé six sous, j 'a i le droit de me frire obéir 1 

Debout mr ta plate-forme, il jette un coup d'ail sur t. s autres 

voyageurs et s'écrie ; 

— Vous avez bien fait de ne pas prendre parti pour le 
conducteur I Un seul mot, un seul geste, et vous auriez eu 
affaire à moi 1 

M. fabrique a abandonné son idée d'aller chez son eousin. 
il entre ches son c .iffeur avec l'intention de se faire couper les 
cheveux. Mais U constate que le garçon qui le sert d'habitude 
est occupé auprès d'un énorme client. 

M. LABRIQUE, au garçon coiffeur. — Vous en avez pour 
longtemps ? 

LB COIFFEUR. — Une petite heure, monsieur. 
M. LABRIQUE. — Une heure I 

LB COIFFEUR. — Oh ! ce sera si yite passé ! 
M. LABRIQUB. — Le patron I Ou est le patron ? 
LB PATRON. — Bonjour, monsieur Imbrique. 

M. LABRIQUE. — Voilà deux heures que j 'a t tend pour me 
foire couper les cheveux... pensez-vous que je vais passer la 
nuit ici ? 

LE PATRON. — Toujours pressé ? 

M. LABRIQUE. — Non. . . Je n'ai rien à faire I Seulement 
je ne vois pas pourquoi j 'attendrais, puisque je paye I 

LE PATRON. — Pardon, j e . . . 

M. LABRIQUB. — Et je paye autant q-ie les autres I . . . Et 
les autres n'ont pas plus de cheveux que mot I 

LB PATRON. — Une petite seconde de patience, monsieur 
Labrique... Tenez, je vais vous commencer 1 

Le co'ffeur fait asseoir son client, le revêts d'un peignoir à 
manches, et, en cinq ou six coups de ciseaux, lui dégage la 
moitié de ses cheveux, du celé droit seulement. A ce moment, 
un client réclame le patron â la caisse : celui-ci quitte Af. 
Labrique qui attend en rongeant sa serviette d'impatience. Taut 
â coup, il se lève, se débarrasse de son peignoir, reprend son 
chapeau et se dirige vers la porte. 

LE PATRON. — Monsieur... monsieur Labrique. 
H . LABRIQUB. — Je n'ai pas le temps d'attendre 1 Je paie 

aussi cher que les autres ! 
LE PATRON. — Mais vous n'allez pas vous en aller comme 

ç a . . . avec la moitié de vos cheveux coupés I 

H . LABRIQUE. — Eh bien I Je ne vous en paierai que la 
moitié I 

// sort furieux^ 
S. TV VAL, 

L'auteur, le Rév. P. Philéas K, Bourgeois, 
de la Congrégation de Sainte-Croix, s'expri­
me ainsi sur le but de son ouvrage : 

" L'auteur de cet humble manuel s'est 
efforcé de raconter les principaux événements 
de l'Histoire du Canada sous une nouvelle 
forme, propre à attirer l'attention des jeunes 
élèves et à intéresser ceux qui sont plus avan­
cés dans lenrs études. 

1 1 1rs traités d'histoire du Canada les plus 
récents et les plus recommandahles ont été 
étudiés dans le but de rendre ce petit livre 
complet en son genre. 

'* Que le lecteur ne soit pas étonnéde trou­
ver dans ce livre un sommaire historique de 
Terreneuve, SI cette Ile ne fait pas partieen-
core du Dominion il n'en est pas moins vrai 
que c'est une possession anglaise, qui nous 
avoîsine, avec laquelle nous avons eu au 
début de la colonie des afhnités nombreuses, 
et dont l'entrée dans la confédération cana­
dienne est probable au cours des temps. 

" Dans la dernière période de son recueil 
l'auteur fournit a titre de matière importante 
d'histoire, divers renseignements sur les res­
sources du Canada et il indique les grandes 
lignes du système politique établi par l'acte 
constitutionnel de 1867. II mentionr.e ensuite 
les principaux événements que l'histoire a 
noté depuis la Confédération jusqu'à nos 
jours. 

« Une fols terminé l'ouvrage a été soumis 
à deux comités d'hommes compétents en his­
toire du Canada et à diverses autres person­
nes versées en bibliographie scolaire. 

" C'est grtee aux encouragements reçus 
des membres de ces comités que l'auteur 
s'est décidé de laisser imprimer son manus­
crit. 11 a espoir que ce travail sera acceuilli 
avec bienveillance par ceux qui son! chargés 
de l'enseignement de la jeunesse dans la 
puissance du Canada. " 

Ces lignes expriment la conception de 
tout l'ouvrage qui est l'histoire complète 

des diverses provinces dp la confédération ca­
nadienne, depuis la formation de chacune 
d'elles jusqu'à nos jours. 

Ce nouveau manuel est divisé en six épo­
ques. La première comprend l'histoire des 
principales découvertes faites en Amérique 
jusqu'aux premiers établissements fondés en 
Acadie et au Canada. 

Dans la deuxième époque, l'auteur donne 
le récit des premiers établissements fixés 
dans l'Amérique du Nord jusqu'au traité 
d'Utrecht. (1604-1713) 

Les chapitres de la troisième époque 
traitent depuis le traité d'Utrecht jusqu 'à la 
capitulation de Montréal, en 176?. 

I^i quatrième époque s'étend de la capitu­
lation de Montréal à l'acte constitutionel de 
1791, et la cinquième époque de 1791 à l'éta­
blissement de la confédération de 1867. 

La sixième époque s'étend de la confé lé-
ration jusqu'à nos jours. 

Ce manuel est illustré On y retrouve les 
portraits de tous les principaux personnages 
de l'Histoire de la Nouvelle-France jusqu'à 
1763, et celle du Canada jusqu'à nos jours. 
Il y a aussi plusieurs cartes géographiques. 

Cet ouvrage de 440 pages est édité par la 
Librairie Beauchemin de cette ville et le tra­
vail typographique fait réellement honneur à 
celle importante maison canadienne. 

Nous espérons que ce Nouveau Manuel se­
ra adopté dans toutes nos maisons d'éduca­
tion françaises et anglaises et qu 'une traduc­
tion en soit faite dans cette dernière langue. 

Il fout apprendre aux enfants à aimer non-
seulement une partie du pays, mais le pays 
tout entier. 

Tel est l'objet de ce bon livre. 

I A HI > IN D'AMOUR (le). — Recueil da ootnpll-
J IIIEII'* et bouquets pour la jour lo l 'an. les fê­
tas, les noce», « o , 1 Toluroe. 

Prix. 1 aveo notre omuvon • 
Adrecae.le Pawe-Temp*. Montréal-

URAPHOLOUIE 

Damienne. — Esprit un peu exalté, de 
la bizarrerie, emballement très facile, peu dc 
volonté aime à se laisser diriger, pas du tout 
économe, aime les plaisirs. 

Violette. — Esprit sérieux et réfléchi, 
peu d'imagination, ne s'eraballant jamais, 
marche droit à son but, beaucoup de volon­
té et de sens artistique. 

Fleur printinière —Aimable et spirituelle, 
quelques dispositions à la mélan­
colie, romanesque, bon caractère, esprit 
peu sérieux grand amour du plaisir, de l'air, 
de la liberté cherche à se faire aimer et y réus­
sit, tout en n'ayant pas beaucoup de volonté. 

Tetoune. — Esprit sérieux et réfléchi 
peu d'imagination, dispositions mélanco­
liques ct romanesques, sans emballement, 
amour dc la famille avec beaucoup de volon 
té et sens artistique. 

Bébé. — Esprit grave, calme froid et 
sérieux, imagination active et agissante, 
beaucoup d'ordre, économie bien entendu, 
caractère entreprenant, amour du travail, 
volonté et sens artistique. 

Mystère. — Caractère calme, sérieux 
et réfléchi, aimant le travail, économie bien 
entendue, un peu d'irrégularité de caractère, 
aimant les entreprises, sens artistique, volon 
té peu arrêtée. 

Petite oubliée. — A du goût et Aime la 
toilette, assez impressionnable, peu de volon­
té, aime le travail, amour de l'ordre, écono­
mie bien entendue, intelligence et vivacité. 

La poflMM de ter re .— Beaucoup d'ima­
gination au service de sa coquetterie, or­
dre, économie, esprit léger et frivole ; mais 
aimable et bon caractère, sachant se faire ai­
mer, sens artistique, très peu de volonté, 
goût des grandeurs. 

CUISINE 
LENTILLES AU BEURRE 

Triez soigneusement les lentilles; mettez-les 
a l'eau tiède : faites-les bouillit et retirez sur 
le coté du feu ; salez et cuisez les. Egouttez-
les, mettez les dans une casserole avec du 
beurre ; assaisonnez et sautez les quelques 
minutes ; finissez avec persil haché et filet 
dc vinaigre. 

C U T BIEN RECOMMANDE 
Dans les affections persistantes comme 

dans le traitement des bronchites chroniques, 
le BAUatK RHUMAL est recommandé 
comme supérieur à tous les remèdes existant. 
Vous le trouverez en vente dans toutes les 
pharmacies du Canada. 

Voir à l'avant-dernière page la liste des 
primes offertes à nos abonnés. 

LIBRAIRIE FAUCHILLE 
1705 r u e S te - fu t fc t«r l . a« 

Dero'dre* Nouveautés venant de Paris 
Le pas relevé par Marcel Prévost 0.9U 
Toutes les femmes tome II par Vîgnola 0.90 
Claudine à l'école à Faits en menât* par 

Willy 0.90 
L'amour à Pétrole par Louis B>»*e 0 90 
Le Ho ut-Marin le Vengeur par Pierre M ael 0.90 
Vierges eu II MIT- par Kmerr 0.90 
Détectives et baudits S n a - n i y r O D \ non 
Pirata- Cosiaopolpai \ P B * " o r o n S 0 , W 

ilyPaotisme. Ole den Songes. ' ïraphologle, Car-
tomaneio. Collection 00mplot* de A. Dumas, à 25 
oeuts le volume. 

Collection complote d» Balsao. edition du cente­
naire à 2U oenU le vol J me. 

Mode» françaises aveo patron grandeur na tu­
relle à 5 cts. 10 fascicules du Panorama Salon à 
20 oantf chacun. Cartes Postale* Illustrées da 
tous les p>ys du monde a 30 e t 36 oents U d-.ua. 

Album* pourOaTtea poetales coutonant 300, 400. 
60n et l«00 cartes. Commandai prompte me al exé­
cutée*. 
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N O S F R I M E S 
Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 

pour un an d'avance (1,50). a droit à l'une des Primes suivantes : 
U N E A N N E E D ' A B O N N E M E N T à C O E T I C E L L I H O M E N E E D L E 

W O R K ( A n g l a i s ) , p a r a f a n t tous lea t ro is moie , s p l e n d i d e revue 
consactée a l ' ense ignement des t r a v a u x de main d e la f emme : Broder ie 
L i ge r i e , Crochet , Tr ico t , F i l e t , Aiguille H e tc , e t c , c o n t e n a n t des art i­
cles p a r les mei l leurs au t eu r s en l.i ma t iè re 96 p a g e s ( fo rma t 10x7) , 
i l l u s t r ée à p io fus ion , aveo p lanohes en coulen t , 

C A R T E S P O S T A L E S I L L U S T R E E S — La vogue est aux car tes postales 
i l lus t rées . P o u r r é p o n d r e au dés i r manifesté p a r un g r a n d noinbro de 
nob lec teurs , nous a v o n s conclu avec les éd i teurs des s r r a n g e m e n t s avan­
t a g e u x n o u s p e r m e t t a n t d'offrir comme P R I M E O R A T O I T B t ro is douza ines 
d e csrteB postales i l l u s t r ées , à t o n t e pe r sonne p a y a n t d ' avance un an 
d ' a b o n n e m e n t . Ces car ies son t en n o i r et en couleurs . Su je t s : p a y s a ­
ges c a n a d i e n s et m o n u m e n t s de Mon t r éa l . 

E N C Y C L O P É D I E D E 8 O U V R A G E S D E D A M E S , par T h . d e Di l lmont -
— U n vo lume de 8 6 0 pages , i l l u s t r é d e 1107 g ravu re s et r e n f e r m a n t 20 
chap i t r e s , i n t i t u l é s : — La c o u t u r e k la m a i n ; la m a o h i n e il coud re e t la 
cou tu re à la m a c h i n e ; le r accommodage ; l a b rode r i e su r b l ano ; la b ro ­
d e r i e su r to i le ; l a b r o d e r i e su r soie et v e l o u r s ; la broder ie d ' o r ; la bro­
der ie -appl ica t ion ; la t a p i a s e i i e ; le t r i c o t ; lo o r o c h e t ; la f r i v o l i t é ; le 
m a c r a m é ; le filet; les j o u r s su r t o i l e ; les den te l les brod- es ; les don t e l 
los a l 'a igui l le ; les den te l les a u x fuseaux ; la g a r n i t u r e des o u v r a g e s ; 
r ecommanda t ions diverses . F o r m a t in-18o, r e l i u re ang la i se , t r a n c h e do-
Jée. (Ajoutez pour le p o r t : Canada et E ta t s -Un i s , lOo. 

U N E M A G N I F I Q U E B A G U E en simili o r , o rnée d ' u n e be l le imi ta t ion do 
d i a m a n t ; il faut être e x p e r t an b i jouter ie pou r découvr i r l ' imitat ion. L e s 
aboi.néa chois i ssan t ce t t e p r ime a u i o n t la bonté d e donneT la g r o s s e u r du 
•"igt an moyens d 'une pe t i t e b a a d e d e panier . 

L E 8 25 M E L O D I E S d ' E r n e a t L a v i g n e , aveo accompagnemen t d e p i a n o et 
paroles françaises e t anglaises . Le p r ix o rd ina i r e de l ' ouvrage é t an t d e 
f 1.60, il fau t a jouter 50o au p r i x d e l ' a b o n n e m e n t . So i t , en tou t , | 2 . 0 0 . 

U N E A N N É E D ' A B O N N E M E N T à la G O O D L I T E R A T U R E , pub l ica t ion 
mensue l l e amér ica ine i l lus t rée en couleur , comprenan t 24 pages ( format 
UA x 16 pouces) de l i t t é ra tu re angla ise chois ie . 

U N E P I A S T R E D E M O R C E A U X D E M U S I Q U E , C H A H B O H N I I B S on L I ­
VRES DIVKRS a chois i r d a n s le Catalogue de Mutique et de Librairie du 
I'.AHSK-TKMI'B. S i l 'on chois issai t des l ivres ou m o r c e a u x d e m u s i q u e 
pour p lu s d ' u n e p ia s t r e , on devra ajouter au p r i x d e l ' a b o n n e m e n t le 
m o n t a n t d e cet te différence. D e m a n d e z notre ca ta logue , onvoyé franco. 

S I X M O I S D ' A B O N N E M E N T A U PASSE-TEMPS — Ceet-à-diro t ous lee 
n u m é r o s p a r u s d u r a n t los s ix mois p r écédan t exac temen t la da t e d e 
l ' a b o n n e m e n t . 

D I X A N C I E N S N U M E R O S D U PASSE-TEMPS a chois i r dans la l i s te d e 
la Musique déjà parue ( v o i r P a r t i e musica le) . Ces anc iens numéros se 
v e n d e n t 10c chacun , et n o t r e c o u p o n de p r imes n e p e u t ê t re u t i l i sé en 
o r d o n n a n t des anciens n u m é r o s . 

N O U V E L L E M E T H O D E D ' A C C O M P A G N E M E N T — C e t t e nouve l l e mé­
t h o d e se compose d ' u n e s imple b a g u e t t e sur laquel le s o n t marquées tou­
tes les clefs d e la m u s i q u e . A l 'aide d e ce t te nouve l l e mé thode , nous 
ga ran t i s sons q u ' u n e pe r sonne p e u t a p p r e n d r e t o u s les accords sans l 'a ide 
l ' u n professeur , e t cela e n que lques j ou r s , n n ' e s t pas nécessaire de con­

naî t re la m u s i q u e . La bague t te est marquée d e s ignes q u i p e r m e t t e n t d e 
j o u e r à p remiè re vue et sans é t u d e s préa lab les . O n es t pr ié d e d i r e , en 
o r d o n n a n t , si l 'on désire une b a g u e t t e pou r piano d r o i t ou ca r r é , ou ha r ­
m o n i u m . 

S I X J O L I S R O M A N S don t voici les t i t r e s : 
Mon oncle e t mon ouré La femme du fusillé 
Père e t fila J e a n n e Mercosur 
T o u j o u r s a to i Ro i des vo leurs 

C h a q u e vo lume se v e n d 16c séparément ; p o u r recevoi r franco, il faut 
a jou te r 2o par v o l u m e pou r frais d e poste . 

C E N T C A R T E S D E V I S I T E , su r br is tol ex t ra fin, caractères classiques et 
o r i g i n a u x : 

U N B E A U C H A P E L E T , A M E T H Y S T E ou C R I S T A L , c h a î n e forçat, 
en a r g e n t , jo l i e c ro ix carrée en a rgen t ; le chape l e t est renfermé 
d a n s un é tu i en cu i r . 

U N J O L I A L B U M , coin e t dos en pe luche , t ranches dorées , couver t o r n é d e 
dess ins a r t i s t i ques oit figurent l 'or et les p lu s jo l i es cou leu r s . A r t l o l e o h i c : 
E n d e h o r s d e Mon t r éa l , a joutez 20c p o u r recevoir franco. 

U N S P L E N D I D E P A R O I S S I E N B I J O U d e 360 p a g e s , format d e p o c h e 
riche r e l i u re c ap i t onnée en veau ou cui r de Russ ie , avec m o n o g r a m m e d e 
ré su r le p la t , g a r d e - c h r o m o s , t r anche rouge sous or, co ins a r r o n d i s , d o n t 
le p r i x chez tous les l ibra i res es t d e une p ias t re ; le l ivre est r en fe rmé 
d a n s une jo l i e bo i te . 

U N B E A U C R U C I F I X en a l u m i n i u m aveo ébène inc rus tée , mesuran t 3J 
pouces su r 24; pouces . Les qua t re bou t s son t en f o r m e d e trèfle 
Conserve toujours sa couleur . 

Malsois Recommandées Basse - Temps 

A r c h i t e c t e s 

B e a u g r a n d - C h a m p a g n e , 
A. , C6te P l ace I A , 

T é l . Bel l Main 4138 

Dentistes 
GllYDRlAU J . G . A. 
S t -Lauren t , 22 

Photo-Graveurs 
Mont rea l P h o t o - E n g r ' g 
S t - J a c q u e s , 65 
Mor isse t te , L A . 
N o t r e - D a m e , 1630 

Fleuristes 
L a f o n d , E d . 
S t e -Ca the r ine , 1607 
T é l . E s t 1949 

G o u l e t L . 11. 
S t e C a t h e r i n e , 1888 
T é l . Be l l Main 921 

Hôtels 
Hotel K iendeau 
Place J e c q u e s - C a r t i e r 

L u t h i e r s 
Danse reau D. H . 
Bonsecours 46 
Lavallée C h . 
Côte S t - L a m b e r t , 35 

P i a n o , V i o l o n e t 

M a n d o l i n e 
B r u n e t , Mlle R o s a n n a 
•Studio: 159, A v e H 6 -
tol-de- V i l l e . 

M u s i q u e e n f e u i l l e s 

e t I n s t r u m e n t s 

Lafond, E d . 
8 t e -Ca the r ine 1607 
Tél . E s t 1949 
A r c h a m b a u l t Ed . 
S te -Ca the r ino 1686 
Té léphone Esf 1842 
H a r d y E d m o n d 
N o t r e - D a m e 1676 
Yon J . G . 
S t e -Ca the r ine 1732 

P e i n t r e s 
D a v i d , T h é o . 
C r a i g , 506 

Pharmaciens 

Laurence A. J . 
Co in r u e s S t -Denis et 
Ontar io , Tél . B. Es t 1607 

Pianos et Orgues 
Foi sy Frè res 
8 t e - C a t h e r i n c 1760 

N o r m a n d i n R . A . D . 
Laur ier 1, 8 t - H e n r l 

Professeurs 
de Piano 

C o n t a n t A. 
S t - H u b e r t 257 

H e i n t z , F e r n a n d 
E m e r y 33 , té l . Est 1043 

Masse , Mllo M . - L . 
A m h e r s t 163 

Traduction 

C h a m o u x Elie 
S t -Chs-Borromée 73 

( S u i t s de NOS PRIMES) 

U N E P L U M E - F O N T A I N E , de rn iè re créat ion en caou tchouc d u r c i , avec s i ­
p h o n et é t u i . Ar t i c l e ut i le en t re tous et en g r a n d e faveur pou r 
les personnes soigneuses qu i , à l ' a ide d ' u n i n s t r u m e n t semblable 
à un crayon, p e u v e n t écrire à l 'encre , oe qui est tou jours p lu s con­
v e n a b l e . U faut a jouter 60c a u prix do l ' abonnemont , soit $2 .10 on tou t . 

U N P O R T E F E U I L L E ( B O U R S E ) M A R O Q U I N du Levan t — d e u x n u a n ­
ces : noir e t lavalière. Disposi t ions pour pièces de monna ie , b i l le ts d s 
b a n q u e , car tes do vis i te , e tc . 

U N E 8 U P E R B E P L P E en rao ine de b ruyè re , évidée a la m a i n . F o u r n e a u et 
t u y a u 2 pouces, bout d ' ambre 2 pouces . Ar t i c l e r i che . 

L E N O U V E A U D I C T I O N N A I R E F R A N Ç A I S - A N G L A I S i f A N G L A I S -
F R A N Ç A I S pa r N u g e n t , r é d i g é d 'après les mei l leures au to r i t é s 
et con tenan t tous les mots géné ra l emen t en usage d a n s les deux 
l a n g u e s ; fort volume relié. (Ajou tez 6o pour le por t . ) 

L E D I C T I O N N A I R E C O M P L E T I L L U S T R É D E L A N G U E F R A N ­
Ç A I S E par P . La r ju s s , 1113 p t g e s , 2000 g r a v u r e s , 35 t a b l e a u * e u o y -
c 'opéd iquos , 27 car tes g é o g r a p h i q u e s , d o n t 7 spéciales au C a n a d a , 2 6 0 
p o r t r a i t s d e pe rsonuages célèbres d a C a n a la ot dea au t r e s p t v s , 5,000 
ar t ic les g é o g i a p h : q u o s et h i s tor iques concernan t lo t a u a d a ; fort vo lume 
re l i é . I l faut a jouter 2">c au prix do l ' abonnement , soit 11.75 en t ou t 

P o u r s ' abonner , i l suffit de nous re tourner le bu l l e t i n ci-dessous après en 
avoi r r e m p l i tous les b lancs . Adressez Le Patte-Tempt, Mon t r éa l , C a n . 

BULLETIN DE SOUSCRIPTION 

. 190 ' 

J . E . E E L A I R , éd l t . -p rop . d u Patte-Tempe, M o n t r é a l (Can . ) 

Mons ieur ,—Veui l l ez t r o u v e r ci- inclus la s o m m e d e $1 .50 pou r un 

an d ' a b o n n e m e n t au Patte-Tempt. V o u s commencerez mon abonne­

m e n t avec le N o et oomme p r i m e vous m ' enve r r e s 

N o m 

Adresse 

Nous acceptons les t imbre s du Canada e t dee Eta ts -Unis . 

Valse Bleue G r a n d S u o o è s p o u r P i a n o p a r 

M a r g i a . P r i x f r a n c o , 5 0 c . Hiawatha 
C h a n s o n o u T w o - S t e p , p a r N e i l 

M o r e t . P r i x f r a n c o , 6 0 c . 
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Y V O N N E 
NT d e PARAITRE 

Valse-Caprice, par Alexis Contant 
PRIX, 50 CENTS 

C H A N S O N N I E R S N O T É S 

C I b - s . : r r t s c l é s P a t r i o t e s 
Roceuil noté de chansons patriotiques canadiennes et françaises. Prix net, 50c 

La Gerbe Mélodique, l'Ecrin Musical, l'Ecrin Lyrique 
l'Ecrin du Chanteur et la Rigolade, chansonnier comique 

Prix net, - 36 ots cliaqiie 

J MMng 'mtmWmim*\mW^ Marchand d'Instruments de Musique, Importa-
l ^ a ^ ^mJuBym leur de Musique Vocale et Instrumentale et Four-

• ^ s * " * * ™ nisseur de la plupart de nos Maisons Religieuses. 
1 7 3 2 r u e S t e - C a t h e r i n e , M o n t r e a l 

Envol du catalogue sur demande. TéWidiuno Bell Eut 1710. 

Nouvel le Importation 
d'Instruments de Musique 

et de Musique en Feuilles 
M. CHAS. LAVALLÉE informe sa nombreuse clientèle, 

qu'il vient de eeccvolr de France, d'Angleterre,' d'Allemagne 
et d'Autriche, un lot d'instruments de musique et musique en 
feuilles, qui sera vendu au prix du gros. 

Une remise libérale sera faite aux communautés religieuses 
ainsi qu'aux professeurs de musique. Violons faits à ordre. 

Réparations de toute» sortes exécutées à bref délai Toujours 
en stock des instruments pour orchestre et fanfare, a prix réduit. 

Agent pour Desson cVCÏe, de Londres, Ang., Pélisv.n, Gui-
not &* Cie, Lyon, France, Courtois *>• Mille, l'a ri», Fiance. 

GÔÇUSL L a v a l l é o 
35, COTE ST LAMBERT, MONTREAL 

U N B I E N I A I T P O U R 1 . h: Im ! 
poitrlm parfaite parle 

Poudres Orientales 
les seules qui assurent en 
trois moil le développe 
ment doe 'ormes che» la 
fomme et nérùsent la 
dyspepsie et la maladie du 
foie-

Prix : Une botte an e 
notice, $1.00; Hlx boite». 
iS.00. Kx plaie franco pe r 
la poète mr réception du 
prix. 

Dépôt eénéral pour U 
Puissavnra 

1888, Ri a BTB-SATRRRIRI, M OUT «BAL 
Aux lUts-tînlf : «..-!,. di MAKTIGXT Pharma­

cien. Manchester. N.-II. 

Librairie St -Louis 
1712 Ste-Catherine 

Journaux humoristiques, tels que M ! .t- Ré 
ve 1 1 Le Sourire " , 4 1 La Vie pour Rire", 
" L e Pélc-Méle « UI>on Vivant " , "Les 
chansons, monologues et saynètes illustrées' ', 
a 5 cents ou 6 par la poste. 

Le supplément du " Petit Journal " et du 
" Petit Parisien " L'Illustré National " à 
3 cents ou 4 par la poste. 

Le " Paris qui Chante ", et " Lectures 
Modernes " 10 cents ou 12 cts par la poste. 

Papier d'Egypte, antiseptique parfumé, 
pour purifier l'air des habitations. I r Cahier 
pour 32 usages 10 cents, ou $1.00 pour la 
IMie de 1 a cahiers. 

Un grand choix de Cartes Postales de 
Montréal et de tous les pays, de fantaisie, en 
collection on séparément. 

Un grand choix de volumes depuis to 
cents jusqu'à 90 cents. 

Commandes promptement exécutées. 

r B E A U M I E R 
•B 

— MÉDECIN ET OPTICIEN 

< —A l'Institut d'Optique— 

£ 1854 Ste-Catherine 
0 0 Coin Odieux, Montreal 

EXAMEN CDIT 10 
DES YEUX UnWIIO 

Est lc meilleur de Montreal comme AJUS­
TEUR et FABRICANT de LU NET. 
TES , LORGNONS rt YEUX ARTIFI ­
CIELS, •* ardre, garantis pour bien VOIR de 
LOIN et de 1'Kr.S. Ouvert jour et soir. Le 
dimanche de i à 4 p. m. Echange de verres, 
reparation etc. Pas d'agent solliciteur à domi 
cile pour notre maison responsable. 

AVIS. — L' INSTITUT D'OPTIQUE 
du SPECIALISTE BEAUMIER occupera 
le 1er MAI les deux étages dn No 1824 Ste-
Catherine, coin avenue Hôtel de Ville, vu 
l'augmentation de la clientèle. 

Emile V é z i n a 
i4r<«<«-i'e>n<re 

Spécialité : P o r t r a i t s 
1630, EUE NOTEE-DAME, MONTRÉAL 

pianos $3.511 p g p ; 
Louez un piano droit, neuf [cottage} $3.50 par mois. Si 

vous en êtes satisfaits et que vous désiriez l'acheter, le loyer 
sera déduit du prix d'achat. 

Accords et réparations de pianos. 

XJ. T . Z ^ I T T E T 
Satles ae ventes: 140 tue St-Denis, Montreal 

Tfcbàf MAtfl RsTTMEI. 
Une année du j P a s o e - T e a i n p a torme un volume de 

pages, dont 3JL3 pages de musique vocale et instrumentale et 
2!L2 pages de texte. L'abonné reçoit en s'abonnant une prime 
équivalente aux deux tiers de l'abonnement. Un an, jffjBiO. 

OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

Chs S . JL. HOUDE ' 
Organiste i l'église de St-Enfant 
Jésus et Professeur au Collège St-
I-nurent. 

Enseignement : Selftge, Piano tt Orgue 

2 0 8 , rue St -Andre , Montreal 
ôooooooooooooooooooooooooo 

F e t î H m - ^ o ï i a MaMlLIeir 
— CURE — 

N. LEVEILLE 
Marchand-Tailleur 

202, RUb Sl-DbMS 
Auorliment complet de nouveaux 

patront pour habillement t et pardeuim. 
Vite vitite eit lotticitfe. 

BO YEARS' 
EXPERIENCE 

DESIGNS 
COPYRIGHTS OVC. 

Anyone eondtlitf a aketch and deecrlitttnn mey 
niilckly wort i t in our opinion free wboLher «11 
Invvnl.lon le probnlily piiU'ntitlilo. f'ntnmuiilrn-
lIouestrlotlycunntJontfiiL Handbook on l'ntonle 
•unt free. Oldest «penny fur erwarlng patenta. 

l'ntcnie taken tlirnueb Munn & Lo. reçoive 
tpretai notkf, wll bout charge. In thn 

Scientific American. 
INII'iv Illustrated wookly. Mnrcst clr-
r>f nny BclonllOo journal. Terni*, a 
IR mont lis, 91. Boid bynll nowedi-nW* 

im i l 

Potprff 
LlHOTOG RAPHES 
^ ô o f f u E ST'OENJS 

^Vo^TRÉAL P.Q. 
TELEPHONE BELL E. 1283 

TEL. DES MARCHANDS 843 
QUI REND 

Cet inoomparable tunique—ROBUR--ramène à 
la atvnté les oonutitutfons les plu» épuisées. 

Kn vente partout. DéprH. PHARMAOIBC. Bx*u-
ntft, 73 Déeery, Montrai. 

I COUPON DE PRIMES 
Le prix de chaque article énuméré comme primes de Musique et de 

Librairie sera diminué de 5 cts, si la commande est accompagnée de 
ce coupon, — Le coupon ne peut être utilisé pour les Noa du journal. 

Ce coupon sera 
après la 

21 — 5 — 1904 

nul 
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— J e auia n n e so t t e , di t-el le , pardonnez-moi . S'il m e fallait voua d i re le mot i fde 
oe t te r id icu le émot ion, j ' e n serais bien emba r r a s sée . J ' é t a i s ai hou reuse ! C'est la 
m u s i q u e , j e croie : oet a i r est_ d é c i d é m e n t n a v r a n t . E t pniB ce t odieux jour d e prin­
t emps pluvieux. . . ! La, c 'eat b ien fini. 

— E n êtea-vous cer ta ine , Luc i l e ? Ne croyez-vous paa que ai vous conaen t i e i à 
par tager avec un a m i le secret d e votre chagr in , il aérai t mo ine pén ib le à por te r ? 

— Non.. .! le chagrin, hélaa ! qui peu t se van te r d e n e le poin t conna î t r e ? Maia 
soyez assuré q u e ai j avala un secret, VOUB en aur ies vo t re part. 

— Pourtant . . .? 
— Oui, j e d e v i n e votre pensée. . . j e voua jure, m o n a m i , que vous m e connaissez 

p l e i n e m e n t , e t q u e j o n e j o u e poin t d e rô le . . . m e s façons d 'ê t re vous é t o n n e n t , m o n 
indépendance d e manières vous choque , j e l'ai compr i s ; ma i s los événemen t s m ' o n t 
fai t une vie tou te spécia le , t o u t e différente d e ce qu ' e l l e devrai t être : l a révolut ion en 
a désor ien té bien d ' au t res I Vous q u i n e l'avez pas vue , voua pouvez vous é tonne r d e 
ce bouleversement moral q u i a t t e i n t j u s q u ' a u x plua h u m b l e s , jusqu 'aux plus cachés ; 
oeux q u i l 'ont vécue savent qu 'e l lo n 'a r ien épargné . Laissons c e l a ; j e voua devais 
cet aveu, car j e t iens à votre affection, e t je vous assure q u e p e r s o n n e l l e m e n t j e pense 
en ê t re d igne . 

— Merci, Luc i le , je vous crois e t j e VOUB vénère. 
Sor ces mots , A r m a n d s ' incl ina profondément e t s o r t i t du boudoir . I l t raversa le 

sa lons déserts , d i a c e n d i t l 'escalier, fit un s igne a u concierge q u i ouvr i t La por te e t il ao 
re t rouva dar-s la rue . 

D e p u i s cet te en t r e t i en A r m a n d vécu t hors d e lu i -même , t ou t en t i e r possédé par 
ce t t e j eune fille q u i lu i ava i t donné avec tant d 'abandon t o u t e aon ftnie e t tout aon 
coeur. Il n e pensa i t paa m é m o qu ' i l n ' ava i t po in t enoo re fait l 'aveu de son amour , 
t a n t ce déta i l lui pnraiaBait superflu : il n e dou ta i t pas qu ' i l é ta i t a i m é , e t il n e voyai t 
p lus d 'obstacle à l 'horizon de son bonheur . Sa confiance dans les paroles d e Luci le 
é t a i t à le po in t absolue qu ' i l v i t a r r iver aana a u c u n e émot ion le m o m e n t où Aspas ie 
devai t lui t r ansme t t r e les rense ignements reouei l l is par Marcus. Quoi qu ' i l d û t ap-

rendre , il aenlni t q u | a u c u n e révélat ion n e pouva i t deaormaia appor te r u n e modificat ion 
q u e l eonque a u x sen t imen t s de tendresse e t d e respect qu ' i l ava i t voués a la jeune fille ; 
il é t a i t , en u n mot , dana ce t t e disposi t ion d 'espr i t où rien n e pouvai t plus a t t e i nd re 
son idole, t an t il l 'avait placée h a u t d a n s aon coeur. > , 

C'eat à Tivoli q u e Ker lero ava i t fixé le rendez-vous ; i Tivoli , ce t anc ien j a r d i n du 
c o n d a m n é Bou t in , devenu l 'Eden où dix mi l l e personnes c i rcula ient a l 'a ise e t vena ien t 
appp laud i r au feu d 'art if ice quo t id ien en oubl ian t qu 'e l les n ' ava ien t m a n g é . Les I'a-
r i s iens affamés se gr isa ient la d e bru i t , de l u j i i è r e e t do mus ique . 

DèB l 'ent rée , la foule s 'éoraeait d a n s u n e a v e n u e bordée tl'ifa en feux de couleur ; 
pu i s , ce défilé franchi, on s ' égara i t dans les bosquets s o m b r e s où, ça e t l i , des j e u x d e 
Bague, des cafés, des redoutes , des grot tes hol landaises , des fantoccini, dea ni&ta d e 
cocagne, des t h é â t r e s d e féeries, d e d a n s e s provençales, d'ombreB impalpables m e t t a i e n t 
dea oasis lumineuses . Ruggier i devai t , à d i x heures, t i rer su r la g rando pclonsc un feu 
d 'art if ice, e t déjà des grounes p rena ien t place, a t t e n d a n t le spectac le p romis . On é t a i t 
a u x p r emie r s jours d e m a i e t déjà la soirée é t a i t é touf lan te ; sous les a rbres , les femmes 
c i rcu la ien t en toi le t tes claires, c o m m e d e b lancs fan tômes vê tus d e mousse l ine , d e 
l inon e t de gaze. 

A r m a n d , q u e l q u e peu façonné déjà a u x h a b i t u d e s par is iennes , n e s ' é tonna i t p lus 
du spectacle d e ce peuple , à pe ine sauvé d e la gu i l lo t ine , m a r c h a n t au plai air, e n t r e 
son passé aanglant e t aon aven i r sombre ; l e souven i r d e Luci le l ' isolait d 'a i l leurs au 
mi l i eu d e ce t te f c l e b r u y a n t e , et son rêve n ' en é t a i t po in t in te r rompu. Il se fraya u n 
c h e m i n jusqu 'au Temple d e F lo r e , près d e la g r ande pièce d 'eau, où Ker le ro lu i avai t 
d o n n é rendez-vous. 

La cohue é t a i t si g r a n d e qu ' i l penea n'y j ama i s arr iver . Enfin il ape rçu t son cou­
sin, assis sous la t e n t e du café des Amathon te s . Près d e lui , Aspasie , vê tue d ' une 
robe .i la Flore, r egarda i t , d e ses grands y e u x é t ranges , les ba rques i l luminées qui 
j o u t a i e n t sur le lao. 

E n ap t r eevan t A r m a n d , el le t r e s s a i l l i t ; p resque auss i tô t elle lu i dés igna d 'un 
sour i re u n e cha i se qu 'e l le lui ava i t réservée près d 'el le. Il fendit les groupes , serra la 
m a i n à son cous in , e t , t ou t d c sui te , il interrogea la j eune fille. 

- E h b i e n ? 
Aspas ie s embla faire, pour lui r épondre , un effort d e volonté. 
— Bien , di t -el le . ff 

Voir les numéros 281 et su ivants . 
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— A vi z rni iB vu Murons 
— J e sors d*s Ttiilerii-a. 
— E t il n ' a pu recue i l l i t a u c u n rense ignement ? 
— A u c u n . 
— M a i s encore ? 
— T o u t le por te i penser q u e les pe r sonnes q u i vous in té ressen t on t é t é a r rê t ées , 

c o m m e vons l 'aviez préjugé, i la su i t e d ' une dénoncia t ion ; m a i s oe t te dénonc ia t ion 
est res tée a n o n y m e , oit el le a é té adressée d i r e c t e m e n t au t r ibuna l , ca r il n 'en a paa 
t rouvé trace : il v«rra, il s ' informera. . . oa peu t ê t re long, il faut pa t ien te r . 

— E t . . . l ' au t re affaire? 
• — A h l . . . l ' au t r e . . . 

Aspas ie le regardai t fixement, aveo une express ion indéfinissable où il y avai t d e 
la p i t i é , du chagr in e t d e la t e r reur . 

— Allons, Aspasie , d i t K»rlero, tu le fais langui r . . . 
— E h bien I repri t -el le , Marcus n 'a r ien appr i s . . . 
— C'est donc qu' i l n'y a r ien i savoir , r ep r i t Ker lero aveo in souc iance . 
— E v i d e m m e n t , ajouta A r m a n d . Du res te , j é m ' en doutais , e t j e n e m ' é t o n n e paa 

d e ci résul ta t négatif. . . J ' avais m ê m e r e g r e t d e vous avoi r dé rangée pour r ien, m a 
chè re Aspasie , et j e vous r e m e r c i e d e la d é m a r c h e q u e vous avez f i n e . 

A ce m o m e n t u n e s t r i den t e crépi ta t ion déch i ra le ciel ; le feu d 'art if ice écla ta i t : 
u n e i m m e n s e c l a m e u r s 'éleva d e la foule ; en un Listant !•• lae, les bosque ts , l 'océan 
do t ê t e s entassés furent éclairés d'uneV lueu r c r u e : les gerbes d e feu s 'é lançaient , re­
t o m b a i t m o l l e m e n t en pluie é t ince lan le , e t l ' ombre se fit t ou t à coup, coupée ça et l i 
pa r l e s eerpenteir tents de l laminesdea fnséeB r e t a rda ta i r e s . 

A r m a n i et Ker le ro , i m i t a n t l i u r s voisins , avides d e voir, s ' é ta ien t m i s debou t su r 
l e u r c h a i s ' S . Aspas ie res ta i t assise, le coudo su r la table, le men ton a p p u y é su r sa 
ma in , le rega td fixe. 

C'étai t m a i n t e n a n t au delà du lac u n e longne l igne d e soleils d e feu, s ecouan t 
leurs é t incel les en spirales , avec un ni ill -meu t cont inu : la foule applaudissa i t , r av ie . 

— Q j ' a dono Aspas ie . ce soi r ? fit A r m a n d à l 'oreil le d e son cous in . 
Celui-ci haussa les épaulas d 'un a i r indifférent . 
— Il y a des j o u r s où elle es t folle, répondit- i l . 
— F..lle t 
— E h , ou i , nous le s o m m e s tous , plus ou moins , c ' es t év ident : ce peup le q u e tu 

vois est un peup le de malades ; l a Te r reu r a fêlé tou tes les té lés qu 'e l le n 'a pas cou­
pées ; ma i s v r a i m e n t Aspas ie est d ' uue sens ib i l i té !... Elle es t r evenue cons te rnée d e 
sa v i s i t e A Marcus : j e suppose que l a so t t e m a n i e d e t ' e n q u é r i r des c i rconstances q u i 
on t a m e n é la m o r t d e tes paren ts aura- réve i l lé en e l le le souveni r . . . t iens , t iens , 
regarde, voici la g r ande pièce. . . bravo, Roggivri ! 

De l ' au t re co t é du lac nn t e m p l e d e feu se des s ina i t : les gerbes d e f lammes colo­
rées m o n t a i e n t e n co lonnades , se découpa ien t en po r t i ques incandescen t s , se c in t r a i en t 
en a rches t r i ompha le s ; e t tout au s o m m e t d e ce piédesta l d e feu appa ru t u u e sil­
houe t t e l u m i n e u s e d e la Liber té , levant sa to rche d 'où s 'échappa un b o u q u e t d e fusées . 
Les cris d e la foule se mê ln ien t aux d é t o n a t i o n s , 1-s app laud i s semen t s éc la tè ren t ; 
pu i s tou te la m a g i e d u spectac le s 'e t loudra d a n s la n u i t . 

— Si je n e m e t rompe , poursu iv i t Ker le ro à voix basse, il y a au jourd 'hu i un an , i 
pareil jour, q u e s a mère a é té gu i l lo t inée . . . 

— L a mère d 'Aspasie . . .? 
— E h ! oui, n o le savais- tu pas ? C'est m ê m e ponr la d i s t ra i re que je l 'avais a m e ­

née au feu d 'ar i i t lce ; m a i s sans succès, t u peux en juge r . 
La pauvre HIU é t a i t en effet restée pens ive au mi l ieu d e la joie b r u y a n t e q u i 

l 'entourait , ; son gracieux visage n e s 'étai t pas dér idé un i n s t a n t ; elle r e s t a i t i m m o b i ­
le , t tavant m a c h i n a l e m e n t , i l a i d e du gourd in d e K i r l e r o qu ' e l l e t ena i t i la m a i n , 
des l ignes dans le sable . 

Armand rep r i t sa place auprès d ' t l l e . 
— Vous souffrri ? fit-il. 
El le répondi t n é g a t i v e m e n t d 'un ges te d e la t ê t e . 
— Ne vous occupez pas d» m.ù, dit-elle aveo uu sourire t r i s i e . 
E t d e nouveau elle leva su r la i Bes yeux d ' u n e fisilé t r ouu i an t e . 
— El vous, mon a m i Armand, ajouta-t-elle, vous c e s h e u r e u x ? 
— Bieu beor-iux. 
— Vous l'ai n i ' Z dono ? 
— Qui ? H t * é tonné . 
— Mademoisel le Luc i l e? 
— Marcus vous a d i t ? 
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— N e l'aviei-vouB p u autor isé à me couder votre secret ? Il s e n bien gardé 
croyea-nioi. Claude lu i -même n ' en « a u » r ien . Répondes-moi : l ' a imez voua ? 

— Oul_, j e l ' a ime. 
Aspas ie passa la ma in s u r son front comme poor en chaest r une pensée obsédan te 

puis el le p r i t la m a i n q u e lui t e n d a i t Armand e t l a ser ra nerveusement . 
— Allons, lit Kerlero, en sau t an t i bas de fa cba lso , n'est fini... j ' avouo mon faible 

ponr les feux d'artifice ; l iatons-nous d e gagner la sort ie si nous voulons év i te r la 
cohue . 

E t p renan t le bras d 'Aspas ie , il so mêla à l a funic qui c o m m e n ç a i t à s'ocoulcr len­
t emen t . 

Les décades qni su iv i ren t furent , pour A r m a n d , un t emps d e dé l ices e t d 'enchan­
t emen t . Chaque j o u r il r - voyai t Luci le ; c ' é ta i t des p romenades au Luxembourg , aux 
Tui ler ies , plus loin encore, dans les Champs-Elysées e t t o u s les arbres du boulevard du 
Sud ; ou bien elle le recevai t d a n s son boudoir , appor tan t à ces en t r evues un abandon 
si n a t u r e l e n m ê m e t e m p s q u ' u n e si c h a r m a n t e d i g n e t é d e m a î t r e s s e d e maison, q u e 
t ' é t ranger lo plus aus tère n'y au ra i t r ien t rouvé i redire . L ' amour -ux , pour sa part , 
é t a i t b ien loin d e ses p remiers c tonnemen t s : ce t te i ndépendance d 'usages n e lo cho­
qua i t plus : il e s t ima i t t rès fort c e t t e façon d e p ra t iquer la Liber té . 

Il appor ta i t dans sa passion une ardeur , une fougue, qui é t a i t c o m m - l 'arriéré de 
son enfance sans joie e t sana a m i t i é s . Avec u n e bonne foi que Kerlero e û t jugéo n a ï v e , 
il n 'a I m e t t a i t po in t l 'avenir sans Lucile ; la vie lui paraissai t devoir se passer auprès 
d 'e l le on promenades e t en causer ies e t ne poin t compor ter d ' au t r e s devoirs ni i t ' au t res 
ivresses ; e t s'il n 'avai t pas encoro prononcé le fa t id ique je vou» aim* q u i est lo poin t 
c u l m i n a n t du roman de tout a m o u r e u x , c'est qu ' i l jugea i t c r i aveu b i . n supcrnu et 
qu ' i l t e n a i t à savourer lea douceurs d e ce t t e i n t i m e c a m a r a d e r i e q u i e b a q u e jour 
resserrai t , en t re Lucile c t lui , des l iens qu ' i l voulai t * f rae ls . 

T t l s é t a i e n t ses s e n t i m e n t s lorsqu 'un soir, c o m m e i l r e n t r a i t chex lui , le garçon 
cha rgé de aon service l 'appela au bureau d o l 'hôtel. 

— Une le t t re pour vous oi toyen, fit-il : il y a t ren te -qua t re sous i payer pour le 
port . 

Armand jsta un coup d 'o ï l i l 'adresse e t reconnut l 'écr i ture do son a ïeul : la l e t t r e 
venait, d e Wild .ns i i in ; il paya , e t s 'enferma dans sa c h a m o r e pour n e pa< ê t re déran­
gée dans Ba lecture. 

" Mon cher enfant, écrivai t le vieillard, j ' a i b ien t a rdé 4 t e donner d e mes nouvel les 
" ponr n e po in t te dis t ra i re d e la noble mission q u e tu as a i aumée . K -aie b i e n por-
" suadé , néanmoins , q u e ta pensée ne me q u i t t e pas. J e t e suis i t ravers ce Par i s 
" s in i s t re , oet te vil le mor te , où tu es seul , sans amis , sans af i -c t ion, aana a ide ; le p lus 
" aus tère des devoirs t ' y a appe lé , j e le sais , mais ie sou dre d e l 'exis tence m o r i e ot 
" désolée que tu mènes . " 

A rn and releva la t ê t e : oet écho d e l 'exil q u e lui appor ta i t c e t t e le t t re lui s emb la i t 
que lque chose d e lo inta in , d'effacé, d e brumeux , c o m m e le f a n t ô m e de «es idées d 'au­
trefois, surgissant tout a coup devan t lui . 

" Nous sommes t enus très au courant par la (liurttr (VAug$bourg. J e sals dono a 
" quels dangers , à-quelles t r is tesses tu te heur t e s . Rév isas , mon citer enfant , rev iens 
" près dn nous, où tu pourras to livrer m i dis t rac t ions ot a u x u l a l s i » d e ton i\<e. loi 
" du moins tu jou i ras d e ce t te indépendance q u i est un besoin de la jeunesse . L'fljre 
" m ' a donné l 'expér ience, e t j e sens que la vie de con t ra in te perpé tue l le qui t ' es t faite 
" p e u t avoir s u r ton aveni r une influence désastreuae. Combien tu dois asp i re r au 
" j o u r où t u retrouveras n o u s gai cha le t de Wildenst i in, le vieux n -r.iarl. Matbi is, qui 
" t ' envo ien t l eurs compl imenta , e t ton pauvre grand-père b i e a triste d e t e savo i r s eu l , 
" sans amis , res tan t caché le jour, n e sor tan t q u e l s nu i t , e t privé d e tou t e s lea aflec-
" t ions I L ' ex t rême survei l lance des policiers, l ' intlexiblo r igueur des lois do proscrip­
t i o n , r t , pins encore, la désolation qui règne d a t u oe Paris , si gai au t e uns d o m a 
" jeunesse, ont c c r u i a e m e n t appor té i tes projets des ob.tacie-i idsurcnoatablse , " 

In t e r rompan t d e nouveau sa lecture, Armand 'aisaa re tomber la l e t t r e ; pour la 
premièro fois il comprena i t cou bien les émigrés conna issa ien t peu c e l t e France qu ' i l s 
ava len t déser tée . Cette ignorance a s o l u e dans laquelle i ls s 'on tê ta ieu t , tout e n con­
servant leurs préjttkés e t leurs rêves, n 'étai t-ce point li u n nouveau s y m p t ô m e du 
prodigieux éb ran l emen t qui ava i t s- coué le paya e t r n avait rendu io- fils • trangeta les 
uns a u x a u t r e s ? Qui pour ra i t rapprocher j ama i s ces é léments ai d ive r s? Q u i au ra i t 
l'au toi i t é d é d i r e a ceux-ci : •• Vous avex fait u n o t rop longue b a l t e " , e i ceux- l i " vous 
ave» marché t rop vi te ". Sur quel te r ra in d ' un ion ee rej .iudra-i-ll désormais r 

Ce t t e icvo ut ion avai t dono condamné les l'ram.• i i . j . i i i . si uuii d e aeu t imonts e l 
c t d ' in té rê t s i vivre a i n t i divisés d'opinioiis ; elle avait créé ce t t e classification dépri-
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m a n t e e t s tér i le rlei par t i t , i r réconci l iable! , injui tea e t soupçonneux . 
La le t t re du d u c d 'Aubeuve é t a i t t ou t en t i è re conçue d a n t «e ton : n u l mo t n e 

por ta i t j u s t e ; oh I c o m i t é Armand au ra i t voulu pouvoir mont re r à son a ïeul ee Par i t 
nouveau , affole d e plaisirs e t d e brui t , e t q u o lea m é c o m p t e s d e l 'exi l lui fa isa ient voir 
m o r n e , désolé, dése r t ! En quels te rmes é loquents il lui au ra i t dépe in t ce t te popula t ion 
— dérou tée , ru inée , scep t ique , c 'est vra i , — mais nerveuse , v ibrante , a i m a n t la vie. 
Quel noble rôle i r empl i r q u e celui d e m é d i a t e u r e n t r e le pays e t l ' émigra t ion : com­
m e il sera i t acclamé ce lu i q u i les r éconc i l i e r a i t , ouv ran t à celle-ci les portes d e la 
France , ca lomniée , r e p e n t a n t e , r ecoanna i s san t ses erreurs ; r e n d a n t i celui-là avec la 
classe d i r igean te qui lui m a n q u a i t , la r ichesse , la confiance, l 'espoir en l 'avenir . T o u s 
d e u x faits pour s. 'entr'aider, se conna î t r a i en t vi te e t se t e n d r a i e n t la main , e t , dana 
l ' a rdeur de sa na tu re , ple ine d e jeuneest e t d ' i l lusions, A r m a n d voyai t déjà la v ie i l le 
F u m e r r eeh ignée e t bouoeuse , et la jeune F r a n c e en thous ia sme e t frivole, B 'nniasaut 
d a n s un besoin d e concorde et d ' amour . 

Son parti fut vite pris : il a l l a i t pa r t i r pou r Wi ldens t e in : il i ra i t suppl ie r son 
a ïeul d e donner l ' exemple d e l 'oubli : i l le r a m è n e r a i t à Par i s , dans ce t t e ville où il 
faisait si bon vivre, où le bonheur e t la ioie flottaient, lui semblai t - i l , s \ l ' é t a t d ' a tmos­
p h è r e . Mais a v a n t d e regagner pour q u e l q u e s jours la Morose Al lemagne , il voulai t 
assurer l 'avenir de t on a m o u r e t se lie* à Luci le par un s e r m e n t solennel . 

Il passa la nu i t dans une p lén i tude d e sat isfact ion qui l ' enivra i t : à l ' aube il se 
leva, m i t une heu re à d isposer les plis d e sa c rava te , t i ra d e l ' a rmoire son h a b i t neuf, 
chaussa ses bot tes à la Leuthraud... il avai t l 'a i r d ' u n m u s c a d i n accompl i . Fu i s , dès 
qu ' i l jugea l 'heure ass tz avancée, il se di r igea vers la r u e d e Lillo. 

I l était pou r aii.si d i re chez lui , maintenant, dans l'hôtel de Luc i l e : c h a q u e fois 
qu ' i l y vena i t en visite, le v ieux concierge, fami l iè rement , lui ad re s sa i t un pe t i t bon­
jour , à t ravers l a v i t r e d e sa loge. Tand i s que la sonner ie annonça i t sa venue il gra­
vissait le grand escalier, t raversa i t les salons, la issant à sa g a u c h e les appa r t emen t s 
qu ' i l savait habitéB par M. Latonr, j ama i s rencontré ; o r d i n a i r e m e n t son a m i e vena i t 
le recevoir au seui l d e son boudo i r ; ma i s co joui-Ià, c o m m e ello dérogeai t à ce t t e 
c o u t u m e , il frappa d i sc rè tement à la por te d e son a p p a r t e m e n t . 

— E n t n z, m o n s i e u r le marqu i s , fit l a voix de Luc i le . . . 
Il ouvr i t la p o r t e ; la j e u n e fille, ass ise d e v a n t son chevale t , é t a i t abao rbée par u n e 

é tude de fleurs qu 'e l le t e r m i n a i t * 
— Ent rez , cont inua- l -e l le , et pardonnez-moi d e n e poin t vou t accuei l l i r avec p lus 

d ' é t i i u e t t e ; je suis bu tée à ce t te touffe d ' i r i s don t je n e puis venir à bout : si j e pote 
m a pa le t t e t ou t es t à recommencer . Asseyez-vous bieu sagemen t ; je n e vous deman­
de que dix m i n u t e s . . . Là , donnez-moi la ma in . . . M a i n t e n a n t je t ravai l le . 

Armand obéi t t rès é m u . h e u r e u x d e ce répi t q u e le hasard lui accordai t . U con­
templa i t , a t t endr i , Lu< ile, c h a r m a n t e dans u n e robe d e mousse l ine blanche ; le boudoi r 
é t a i t plein d e Heurt ; pa r les fenêtres ouver tes m o n t a i e n t les par fums t ièdes du j a rd in , 
ombreux e t vert sous le soleil d e m a i : au loin, le grand oiel p u r s 'é tendai t ; et o ' é t a i t , 
d a n s la pièce s i l enc ieuse , un recue i l l ement joyeux, u n ca lme plein d e poésie e t d ' int i ­
m i t é , en parfai te h a r m o n i e avec les s e n t i m e n t s don t le eceur d e l ' amoureux déborda i t . 

— J e n e vous défends pas d e parler, fit Luci le . 
Il s ' approcha e t t ' ass i t près d 'e l le . 
— C'est b ien joli ce q u e vout faites là, dit- i l , assez ina t ten t i f d 'ai l leurs à la p e i n t u r e 

d e 8 "i a m i e . 
— C'«st b ien g t l a n t , ce q u e vous m e di tes , répl iqua-t-el le sou r i an t e en i m i t a n t l e 

t on peu convaincu d e son compl imen t . 
— Lucile, fit A r m a n d après u n si lence, j ' a i a u t r e chose encore, à vou t d i re . . . j ' a i 

pr is la d é t e r m i n a t i o n d e vous faire enfin un aveu qu i , sans d o u t e n e vous surprendra 
pas . . . 

El le tourna vers lui t e s y e u x , é t o n n é e d e l ' i n tona t ion sér ieuse do t e s paroles . 
— Un aveu T.. 
— Que vous accueillerez, favorablement , j e l 'espère, car i l est l 'expression la p lus 

s incéro et la p lus réfléchie d e m e s sen t imen t s . . . Luci le , j e vous a i m e . 
E l l e se leva, t rès pflle, j e t a n t su r l a table sa pa le t t e e t ses p inceaux , e t por ta la 

ma in à son cœur. 
— Oh I (il-elle avec u n e expression de profonde douleur . 
C o m m e si el le t e fût s e n t i e faiblir, elle é t end i t la m a i n pou r s ' appuyer à u n m e u ­

b l e : a A r m a n d sa i s i t ce t to m a i n ; ma i s la j eune fille se dégagea e t fit u n paa pour 
s 'éloigner d e lu i . 

— Qu'avez-vous ? Luci le . . . n e lo saviez-vous pas ? n ' a t t end iez -vouBpasoemot , q u e , 
depu i s si long temps . . . 

— J e le cra ignais p lu s que la mor t , gémit-el le . 
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Il n'était qu'une fleur jour embaumer ma rie. 
Sombre rt triste désert. 

Fleur au parfum d'amour, mon nouille t 'a flétrie, 
O désespoir amer 1 
C'est l'heure du couchant. 

Cette heure où sur mon Tin penchant sa téte blondi 
Telle qu'un jeune lys que la rosée inonde, 
Elle disait i O l e . ' , je t'aime, et malmenant..» 

A h ! 

Ma blanche Marguerite, 
Du ciel où ton Ame habite, 

Eclaire par pitié mon sinistre hnruon, 
D'un regard de pardon I 'Ut.J 

j — U n soupir de Faust. 

9 
Pauvre enfant qui croyait dans an piété candidal 

A l'amour éternel, 
Infini, radieux, comme l'axur limpide 

Pont se pare le ciel I 
Sublime illusion 

Dont s'enivrait son cœur, dont htillalt si pennée. 
Mais l'oubli, ce fantôme i l'haleine .lacée 
Qu'il n du la ternir en lui jetant mon nom 1 

Ah I 

Ma blanche Marguerite, 
l)u ciel où ton ame habite, 

Eclaire i>ar pillé mon sinistre horizon 
D'un regard île pardon I. (ii.J * 

r " - - rOt 'RILESl ' .Nl 'AN'i 'S;—'s 'emploie "avec d'étonnants, succès dana toute»; les Maladies .les Jeunes Enfants, préside au deve­
l o p m e n t de ces frêles organisations, on assure la croissance et guérit toutes les Maladies propres i ce premier ige de la vie. D u 

I. ° " l l k " de nicies en lont de magnifiques éloges, et plusieurs communautés religieuses, ayant la garde d'orphelinats le recommandent 

P o u r 
l ' en fance 

arec bienvaillande. 
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bien détaché. 
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S A R A B A N D E ; 
POUR VIOLON, F L U T E ET PIANO 

, De la 38e Sonate de M.-J. LE CLIR U basse chiffrée et réalisée par PAUL VIDAL " 

Adagio. 
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Nos Frimes en Aluminium 

Toute perionne qui n'abonne ou renouvelle «on abonnement au PASSK-TKMJ'N / .our «n « » — $ 1 . 0 0 , payable d'avance — a la droit de 
clioitir, comme prime, MM ou pUttievra du article* illettré* el'tfattotu. ju'i/n'au MONTANT iFUNE l'IASTUE. Cet prime» lonl erphliée» 
sur réception de l'abonnement. Au cat oh la valeur Jet nrhe.fi thoitii exetdetait lu tomme d'une piastre,l'abonné devra ajouter la différence 
au prix de l'abonnement. 

Tout cet objet» tont en ALUMINIUM, ce nouveau métal qui a la légèreté de la plume, U brillant el la durée de l'argent massif. 

..hnlnili'iii liiilî liiiliiilnilmli'iiliiiliiilm 

24 2 2 1 

8 0 

4 9 

2 2 5 

3—Peigne pai r dames ciselé o 6o 
J—Peigne pour homines, cise.é a 50 
g—Pelgae de poche de veste, ciselé 30 

15—Plumet en elumlaolde, oe ee corrodent pat, 
écrivent comme pWmescaor, U domaine 
MTOTTITA «Uu u étal 35 

24—Dé à coudre, tou (et grandeur* to 
31—Coupe papier et meinre, 5 poncée 15 
37—Bolle pour épinglei à cheveux, 3>4 puant . . 50 
3»—Boite pour bouton» de cols, j,v, puueet . . . . 50 
49—Coupe élégamment ciselée, 3 poem* 50 
59—ganter, bate 5 poaeea 50 

80—Botte i poudre, sans houppe 40 
*• 1 1 avec houppe 60 

83—Porte-balai et balai, très joli I 55 
loti—Salière et poivrier, la paire 7* 
t t l — l'iall allumettes, aisclé 6a 
«5—Bracelet en ebalae, élégant 5« 
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